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ETUDES TRADITIONNELLES

LE VOILE D'ISIS

•• - Annie Juin 1936 N° Ip8

DES QUALIFICATIüNS
INITIATIQUES

(Suite) III

St nous considérons les infinnités ou les simples défauts
corporels cn tant que signes extérieurs de certaines

imperfections d'ordre psychique, il conviendra de faire une
distinction cntre les défauts que l'être présente dès sa nais·
sance, ou qui sc développent naturellement chez lui, au
cours de son existence, comme des conséquences d'une cer­
taine prédisposition, ct ceux qui sont simplement le résultat
de quelque accident. 11 est évident, en effet. que les premiers
traduisent quelque chose qui peut être regardé comme plus
strictement inhérent :\ la nature même de l'être, ct qui, par
conséquent, est plus grave au point de vue où nous nous pla·
çons, bien que d'ailleurs. rien ne pouvant arriver à un être qui
ne corresponde réellement à quelque élément plus ou moins
essentiel de sa nature, les infirmités d'origine apparemment
accidentelle eUes-mêmes ne puissent pas Hrc regardées
comme entièrement indifiérentes à cet égard. D'un autre cOté,
si l'on considère ces mêmes défauts comme obstacles directs à
l'accomplissement des rites ou à leur action effective slIr
l'être, la distinction que nous venons d'indiquer n'a plus :\
intervenir; mais il doit être bien entendu que certains
défauts qui ne constituent pas de tels obstacles n'en sont pas

1. Voir n.' It6, urll. et lin, mal.
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moins. pour la première raison, des empêchements à l'initia­

tion, et même parfois des empêchements d'un caractère plus
absolu, car ils.c"xpriment une 1 déficience • intérieure ren­
dant l'être impropre à toute initiation, tandis qu'il peut y
avoir des infirmités faisant seulement obstacle à l'cllicacité
des méthodes ~ techniques _particulières à telle ou telle lonne
initiatique.

Certains pourront s'étonner que nous disions que les infir­
mités accidcntel1es ont aussi une correspondance dans la
nature même de l'Hre qui cn est atteint; nous les renverrons
aux considérations que nous avons exposées précédemment
sur les rapports de l'être aveç l'ambiance dans laquelle il sc
manifeste (r), car c'en est là en somme une conséquence
directe. Comme nous l'avons dit alors, toutes les relations
entre les êtres manifestés dans un même monde, ou, ce qui
revient au même, toutes leu~ actions et réactions réci­
proques, ne peuvent être réelles que si elles sont l'expression
de quelque chose qui appartient à la nature de chacun de ces
êtres. En d'autres termes, tout ce qu'un être subit, aussi bien

quc tout ce qu'il fait, constituant unc ~ modification II de
lui-même, doit n{:ccssairement correspondre à quelqu'une des
possibilités qui sont impliquées dans sa nature, de telle sorte

qu'il ne peut rien y avoir qui soit purement accidentel, si l'on
entend ce mot au sens d' • extrinsèque. comme on le fait
communément. Toute la différence n'est donc ici qu'une dif­
férence de degré: il y a des modifications qui représentent

quelque chose de plus important ou de plus profond que
d'autres; il Y a donc, en quelque sorte, des "aleu~ hiérar­
chiques à observer sous ce rnpport parmi les diverses possibi­
lités du domaine indh";duel ; mais, à rigoureusement parler,
rien n'est indifférent ou dépourvu de signification, parce que,
au fond, un être ne pcut recevoir du dehors quc de simples
u occasions R pour la réalisation, Cil mode manifesté, des vir­
tualités qu'il porte tout d'abord cn lui-mêmc.

1. L'it,., ft 1, mllfru, n_ de dfcelllbre 1\131.
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Il peut aussi sembler étrange, à ceux qui s'en tiennent aux
apparences, que certaines infirmités peu graves au point de
vue extérieur aient été toujours et partout considérées
comme un empêchement à J'initiation; un cas typique de cc
genre est celui du bégaiement. En réalité, il suffit de réfléchir
tant soit peu pour se rendre compte quc, dans ce cas, on
trouve précisément à la fois l'une ct J'autre des deux raisons
que nous avons mentionnées; et en clIet, toul d'abord, il y a
le fait que la • technique li rituelle comporte presque toujours
la prononciation de certaines formules verbales, prononcia­
tion qui doit naturellement être avant tout correcte pour
être valable, ce que le bégaiement ne permet pas à ceux qui
en sont affligés. D'autre part, il Ya dans une semblable infir­
mité le signe manifeste d'une certaine. dérythmie li de l'être.
s'il est pennis d'employer ce mot; et d'ailleurs les deux
choses sont ici étroitement liées. car l'emploi même des for­
mules auxquelles nous venons de faire allusion n'est propre­
ment qu'une des applications de la _science du rythme li à la
méthode initiatiquc, dc sorte que l'incapacité à les prononcer
correctement dépend en déflllitive de la • dérythmie Il

interne de l'être.
Cette. dérythmie li n'est elle-même qu'un cas particulier

de désharmonie ou de déséquilibre dans la constitution de
l'individu; et l'on peut dire, d'une façon générale, que toutes
les anomalies corporelles qui sont des marques d'un déséqui­
libre plus ou moins accentué, si elles ne sont pas forcément
toujours des empêchements absolus (car il y a évidemment
là bien des degrés à observer), sont tout au moins des indices
défavorables chez un candidat à J'initiation. Il peut d'ailleurs
sc faire que de teUes anomalies, qui ne sont pas proprement
des infirmités, ne soient pas de nature à s'opposer à l'accom­
plissement du travail rituéliquc, mais que cependant, si clics
atteignent un degré de gravité indiquant un dés('(luilibre
profond et irrémédiable, eUes suffisent à elles seules à dis­
qualifier définitivement le candidat, conformément à ce que
nous avons déjà expliqué plus haut. Telles sont, par exemple,
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des dissymétries notables du visage ou des membres; mais,
bien entendu. s'il ne s'agissait que de très légères dissymé­
tries, eUes ne pourraient même pas être considérêcs vérita­
blement comme une anomalie. c.'lr, en fait, il n'y a sans doute
personne qui présente en tout point une exacte symetrie
corporelle. Ceci peut d'ailleurs s'interpréter comme signi­
fiant que, dans j'état actuel de l'humanité tout au moins,
aucun individu n'est parfaitc.ment équilibré sous tous les
rapports; et, cfiectivement, la réalisation du parfait équilibre
de l'individualité. impliquant la complète ncutralis..1.tion de
toutes les tendances opposées qui agissent en eUe, donc la
fixation en son centre même, seul point où ces oppositions
cessent de se manifester, équivaut par là même. purement el
simplement. à la restauration de l' c étal primordial •. On
voil donc qu'il ne faul rien exagérer, et que, s'il y a des indi­
vidus qui sont qualifiés pour l'initiation, ils le sont malgré un
certain état de déséquilibre relatif qui est inévitable, mais que
précisément j'initiation pourra et devra atténuer si elle
produit un résultat effectif, ct même faire disparaître si elle
arrive à êtrc pousséc jusqu'au degré qui correspond 3 la per­
fection des possibilités individuelles, c'est-à-dire jusqu'au
tenne des • petits mystères:l,

Nous pouvons aussi, à cette occasion, faire en passant une
remarque assez curicusc: c'est que certaines disqualifications
initiatiques. surtout du genre de celles dont nous vcnons de
parler en dernier lieu, peuvent en même temps représenter
des qualifications en sens contraire, c'est·à-dire à J'égard de
la • contre-initialion :l, On pourra s'cn faire unc idéc si l'on
remarquc, par exemple, l'importance attribuée aux dissy"
métries corporclles dans certaines descriptions dc l'Anté­
christ; mêmc si ces descriptions sont surtout symboliques,
clics n'cn sont pas moins significatives sous ce rapport,
puisque cela suppose essentiellemcnt que ces dissymétries
sont 1C9 marquC9 visibles de la nature même de "être auquel
elles sont attribuées; et il est évident que l'Antéchrist doit
être considéré comme synthétisant en lui toutes les puissances
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de la « contre-initiation li. Cela se comprend d'ailleurs facile­
ment, car celle-ci, allant au rebours de l'initiation, par défmi­
tion méme, va par conséquent dans le sens d'un accroisse­
ment du déséquilibre des êtres, dont le terme extrême est la
Il désintégration li à laquelle nous avons cu déjà parfois à faire
allusion; mais ce n'est pas le lieu d'y insister davantage,
puisque, bien entendu, ce n'est pas de la ~ contre-initiation»
ni des mystères du Il SatcJlite sombre Il que nous entendons
t.raiter présentement.

NOliS devons encore faire remarquer qu'il est certains
défauts qui, sans être tels qu'ils s'opposent à une initiation
virtuelle, peuvent l'empêcher de devenir cfiective; il va de
soi, d'aiUeurs, que c'est ici surtout qu'il y aura lieu de tenir
compte des différences de méthodes qui existent entre les
diverses formes initiatiques; mais, dans tous les cas, il y aura
des conditions de cette sorte à considérer dès lors qu'on en­
tendra passer du «spéculatif li à l' « opératif J. Un des cas les
plus généraux, dans cet ordre, sera notamment celui des
défauts qui, comme certaillcs déviations de la colonne verté·
braie, nuisent à la circulation normale des courants subtils
dans l'organisme; il est à peine besoin, en effet, de rappeler le
rOle important que jouent ces courants dans la plupart des
processus de réalisation, à partir de leur début même, cl tant
que les possibilités individuelles ne sont pas dépassées. Il
convient d'ajouter, pour éviter toute méprise à cet égard,
que, si la mise en action de ces courants est accomplie cons­
ciemment dans certaines méthodes, il en est d'autres où il
n'en est pas ainsi, mais oÙ cependant cette action n'en existe
pas moins effectivement ct n'en est même pas moins impor­
tante en réalité; l'examen approfondi de certaines particula­
rités rituéliques, de certains Il signes de reconnaissance n par
exemple (qui sont Cil même temps tout autre chose quand on
les comprend vraiment), pourrait fournir là-dessus des indi­
cations très nettes, bien qu'assurément inattenducs pour qui
n'est pas habitué à considérer les choses à ce point de vue qui
est proprement celui de la « technique» initiatique.
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Comme il faut nous borner, nous nous contenterons de ces
quelques exemples, peu nombreux sans doute. mais choisis à
dessein parmi ceux qui correspondent au."{ cas les plus ca~c·
téristiques et les plus instructifs, de façon à faire comprendre
le mieux possible ce dont il s'agit véritablement; il serait en
somme peu utile, sinon tout à fail fastidieux, de les multiplier
indéfmiment. Si nous avons tant insisté sur Je côté corporel
des qualifications initiatiques. c'cst qu'il est certainement
celui qui risque d'apparaitre le moins clairement aux yeux de
beaucoup, celui que nos contemporains sont généralement le
plus disposés à moconnaHrc, donc celui sur lequel il y a
d'autant plus lieu d'attirer spécialement leur attention. C'cst
aussi qu'il y avait là unc occasion de montrer une fois de plus
combien tout cc qui concerne l'initiation est loin des simples
théories plus ou moins vagues ct nébuleuses que voudraient
y voir tant de gens qui, par un ciJet trop commun de la confu­
sion modeme, ont la prétention de parler de choses dont ils

n'ont pas la moindre connalss..mce réeUe, mais qu'Us n'en
croient que plus facilement pouvoir. reconstruire. au gré de
leur imagination.

lŒNÉ GUÉNON.



- ArrQc!JolIs (disen/.-ils) JtlffS liens,
Et rejelO/ls loi"~ de nOlis [CIIT 1'OUC (3).

El lu posséderas les extrémités de la terre (n).
Tu les briseras (12) saliS Wt scept'lc de la,
Comme fln [esSOll de palier /" les mettras en pièces.

TRADUCTION ANNOTÉE
DE PSAUMES

D'APRÈS L'HÉBREU

PSAUME Il

POll7qllOi se l'assembleni-elles lm IflrellT les 1J(ltjO'~ (Il?
Et (pourquoi) les {rilms j07l1lwt-elles des projets vaillclnmt ?
Pourquoi se cOllcCrletd..ils les rois de la lerre,
Et (pourql/oi) les ?11,",lis/Tes (2) se coalisuù-t'ls cOII/re l'Etertul

[ct coll/re son Oint?

Cel1â qui est dans les CÙ,fIX rira,
Le SeignclIT se t1IoqflCra d'eux (4).
Alors, il lellr parlera avec colbe
Et son COU"OllX les terrifiera.

- C'est moi-même (dira-t..il) qui ai étabU (5) mo" Roi
SlIr Sion ma montagne Saitlte. -

- Je rappellerai (6) le décret de ['Etemel (7),
Il m'a dil: T1/ es 111011 Fils (8),
Moi·mémc, ie t'ai engendré alljollrd'hf/i (9).
Fal:s m'etl la demande, et ie le d01lneraj les naHons en hbi~

[[age (10),

El ttlfll1l[(mallt, 'lois, réjitcllissez,
btsfrllisez-vol/s, iuges de la ferre;
Scroez l'Etemel avec crainte
Et 'It-jouissez-volls ut Ircmbhltll (13).
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Rendez hommage allo Fils (.I4), de pel/r qll'il1lt s'im'fe (15)

Et que VOlts 1lC périssiez lm c/lemitl (16),
Car sa coUre subifement s'enflamme:

Heureux cel/X qui meUent tOIlU lellr espballu m L.,i 1

NOTES

(1) Le terme de ragasch exprime l'idée de ntge et de ras­
semblement tumultueux.

(1.) Re'jllim. Ce sont les personnages qui viennent hiérar­
chIquement tout de suite après le Prince: les ministres, les
conseillers, etc.(3l M, il m, : lCllrs cordes,

(4 Bien que le Targoum ct la Syriaque aient lu Ü'hak (il
ri nt) il sc pourrnit, en raison du parallélisme, que le texte
ait été le suivant: is'itakemo, c,-il-d, il rira d'eux, de même
qu'au second hémistiche nous lisons il'ag /amo, il se moquera
d'ell.t-.

(5) La Septante a lu lIisaktlzi nu lieu de Ilasakthi, comme si
le Roi parlait en disant :je: suis etabli, j'ai eté établi.

(61. Ou : je feraI COll/laUre.
(7 On peut traduire tout le verset: je proc/amerai le decret

de 'Eternel, il m'a dit, etc.; ou bien: je promulguerai le
décret, 1'J:'ter"C! m'a dit, etc. Je prends la particule e7 pour le
signe de l'accusatif, comme eth El cst de style pOétique.

(8) A titre de curiosité: le rabbin Lipmann prétendait que
ielidlhika, il la Ir~ forme de conjugaison, se réfère il la mere 1­

s'il était question d'ena:endrement, relativement au eère, i
faudrait holadtlu'ka, le pere étant la cause efficiente. :Simple
exemple de cavillositc rabbinique, contraire il l'expressIon
biblique. Je t'ai el/gendré correspond il je le rendrai public, ou :
jemallljesterai.ou:jeIeraivoirauxhommesaujourd.huique
trI cs Illon fils. Cf. Sukkalz, ch. V.

(9) Ha-iom (aujourJ'hui) ne comporte jamais la signification
d'eterllile. Cf. Théodoret. ad Hebr" 1,5. Par je ,'ai ellgeudré,
le psalmiste ,'cUi dire: je t'ai etel/ci au rallg royal. L'expres­
sion: //loi-même,je t'ai e'lgendrci aujourd'hui est énoncée selon
le parallélisme avec le versel : c'esl moi-méme qui l'ai établi
Roi il Sioll. Et/gendrer et élablir sont s}'non)'mcs. Il s'agit si
peu de l'éternitè que le décret divin rapporté par le Roi a été
transmis le jour de sa consécration.

(10) D'après le Bercscitith rabball, f. 38, il y a trois personnes
il propos desquelles il est dit: demande. Ce sont Salomon, Ahaz
et le Roi-Messie. Le Roi~Messie, comme il est écrit: demande
pour toi-même, et je te donnerai les na!Îons, etc.

(Il) C'est un idiotisme biblique: toute la terre signifie la
province d'Isra.:!\. Cf. St-Jérôme, /safe, 13, 4·

(12) Gouverlle-Ies ou brise-les, Tlwro'êm, selon l'étymol?sie,
a les deux significations. Le radical resch, ain, aïll = bnser;
le radical rl'scll, aj'n, hé = gouverner. Si l'on observe la règle
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du parallélisme, le traducteur choisira: bnse./es, ou : ,u les
briSèras.

(13) Et réjollissej.vous el/tremblant, expression qui a suscitê
quelque étonnement, d'outanl plus qu'elle est une adionction
à la prêcédente : serv.:j l'Eternel avec crainle. H. 1 erennès
suit la mode actuelle qui consiste, en présence d'une diffi­
cuhé à la résoudre en déclarant que le texte est suspect. Or,
une fois le dictionnaire consulté, on s'aperçoit qu'il n'y a pas
de difficultê. Le poète fàit allusion il la pratique cultuelle de
danser. Le verbe goul, en hébreu, a les deuJ. significations:
exulter ct lorirl/er en rond, danser, En raison de ln loi de syno­
nymie parallélistique v'gilolt esl synonyme de 'ibdolt. Il n'y a
rten d'arbitraire Il. sup'p'0ser que le psalmiste a voulu dire:
adorer Dieu 10U : maIllZes/("{ voire ClllterOllr Dielt) avec craillte,
et dallst.'j(c.·à-d. malll!estej votre Cl/lte CIl tremblalII. L 'hypo­
thèse que j'émets est lustihêe du fait que la paraphrase ara·
méenne interprete par prier-le (v'tsalol.

(14) Nascflf,;oll·bar. D'après le Targoum : habi/Olt oltlpana,
recevej ladoctril/ej d'après la Syriaque, lIasskou bro, baiser le
fils. Cene formule a été très discutée. Elle a êlé Irès différem­
ment traduite. Ewald interprète : recever 11I1 bau conseil,
Hilzig: soumeUer-vous ail devoir; Wdlhausen : adopter ul/e
conduite modeste; Reuss: armer-vous de loyautê, etc., etc. Les
divergences de traduction datent de loin. La Septante inter·
prête: cOlI/prenej l'enseignement; Aquila : embrasscf àvcc choix:
Symmaque ct Jérôme: adore; purelllcnt. On distinguera une
nuance entre la diversité des anciens Ct III diversÜê des
modernes. Celle-ci est uniquement uue il l'imagination, ou,
ehez plusieurs, au désir de satisfaire des préjugés doctrinauJ.;
l'autre est duc, soit il des erreurs de lecture, soit il des leçons
étymologiques. Ainsi, la Septante a probablement lu : Ilissgou­
bar. La lecture d'Aquila provient de cc qu'il fait dêriver bar
de bara (élire, choisirl ; Symmaque et Jérôme font dériver cc
terme de barar (purifier), d'où l'adverbe PUremell1 (bar). Il
nous parait avec Delituch que le contexte et l'usage de la
langue requièrent embrasser le fils, Nous ajouterons que la
logIque du thème psalmique exige cette formule, qui est
onen tale ct qui signifie: re,rdej hommage au fils. 11 s'agit du
neschraha sche! {(dolilail {baiser d'honneur). Il était donné au
Roi, notamment le jour de la consécration. Ne pouvant invo­
quer l'ignorance des interprètes modernes qui traduisent autre·
ment, nous ne pouvons que constater la preuve d'une mala·
dive répugnance à reconnaître ce qui est la réalité. La strue·
ture du poème enjoint, en effet, d'a'dopter la traduction baisej
le fils, ou, en langage moderne, équivalent: render hommage ail
fils, Ibn Ezra a fait une remarque qui rappelle aux interprètes
égarés l'idée fondamentale du Fsaume; il note (ad loc.) : hillé
'ibdoll eth 1 H VH k'llégéd 'al H VHv' llaschkOIl-bar k'l1êgéd
'al lIfesc!ziaoll (Adore· l'E/cruel est en opposition il conire
l'Eterlld, ct baiser leflls est en opposition il COlztn: SOli Oillt).
Ce passage ne p,réSente donc aucune difficulté. Toute inter­
prétation, qui s éloigne de la traduction obvie, n'a pas une ori­
gine philologique. Si les commentateurs s'étaient donné la
peine de saiSir la pensée d'ensemble du poème, ils auraient
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~ni pa! co~prendre I~ ridicule de leurs hypothèses. De guoi
s agit-II? 0 une rébellion contre l'Eternel et contrc son Oint.
Aprh avoir exprimé la \'anilé de 13 ré\'ohe, le psalmislc ter­
mine en dl5anl ; soumellcz-vous, des lors, il cel Oint qui eSI
fils de l'Eternel.le laisse, d'ailleurs, aux théologiens le soin de
fixer le sens de cette expression. Le symbole de cette soumis­
sion est le baiser d'hommage. Je dois prévenir une objection.
Ln coutume s'cst établie chez les r&tionaliSlcs de s'opposer à
III traduction obvie en prétendant que bar est un arllméisme.
La présence de ce terme dans le psaume en serait suspecte.
Les professeurs qui font cette remarque sont les mêmes qui
enseignent il leurs auditeurs qu'il arri\'C aux poètes hébreux,
par éfégonce de stfle, d'aruméiser; ils ajoutent qu'on ne peut,
de l'emploi d'un mot araméen dans un poème hébralque,
~Iéduirequ'il est d'un age tardif. Ces règles, ils les oublient quond
il leur plaÎl. Je parle de ceux qui les connaissent, Au surplus,
en·il sOr gue bar soit un araméisme? De semblables mots dé·
rivent de façon identique des verbes quiescents il la 3- rudicale,
hé: ab déri\'e de aba/l, daldedalah,dam dedamah, hal de hala,

Une traduction, qui est !rès en fa\'eur aujourd'hui, et qui
est inadmissible, est la suinnte: baise; les piedse1/lrembla11l,
Un exégèu~, n'arant pas su upliquer l'expression du verset
précédent, v'ghilou bir'adall] et rcstant coi devant celle de
lIaschkou bar, n imaginé arllitrairement que le texte seraÎt
lIaschkou braglo bir'adah, Il n'y a aucune raison de se joindre
il la !roupe des nairs qui l'ont sUÎl'i, puisque cc texte esl très
facile a expliquer, qu'on peut donner la raison de toutes les
prétendues anomalies qUI s'~ !rou\leraient, On vient objecter
que Il." pS(llmiste n'aurait POlOt emplo\'c le mot bar lfils) puis­
qu'au verseq il se seT! du mot bel! (fils). Quoi de plus Simple
(IU'il l'ait employé, pour éviter au verset l'l l'assonnance désa­
i;réable : lIascllkou bel! pén ... ! On ajoute que l'article manque
comme s'il n'était point "crmis de l'éliminer, et qu'en réalité
il l'ait été fréquemment! En résumé, si des exégètes, pour une
cause ignorée, ne peu\'entse résoudre a traduire baise;. c.-a-d.
rel/der nommaGe au fils, ils ont le r~cours de tradUire par:
baiser celui qUi a éu élu, exprimant bar comme un adjectif
\'enant de b..1ra, éliré. Mais le roi qui a été élu. ou l'Oint. est,
dans la theologie la plus exotérigue d'lsral!I,le fils de l'Eternel.
Cela re\'Îent au même que de dITe: rendl}i "ommage au fils.

Il est superflu de reproduire les témoignages de l'ancienne
synagogue, qui attribuent à ce psaume un caractère messia­
nique. Cf. Sukkall, 52 a. Citons seulement la réflexion d'Ibn
Ezra qui déclare que, si on l'inteTrete du Messie, le psaume
devient plus compré~cnsiblc (1:"1111 'allla.Messi~/J Iza-dabar
iotlzer barOllr}. Et termmons en cnant un mot d'Elchhorn : Le
fait ne peUl être nié: chuque description, si nous supposons
que le psaume est relatif au Messie, sarde son sens plus naturel,
chaque expression est à sa propre place, chaque mot est dans
une lumière plus claire. (Biblioth. der Bibl. LIteraI., l, 534).(.51 Le pronom il se rapporte é\·idemment a l'Eternel.

(16 TllOb'dou dérék, lei est le texte_ En poésie, la préposi.
tian ',qui serait nécessaire, se sous·entend ; il faut entendre
thob'dou ba·dérCk.
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PSAUhlE VIII

Etand, 1l0lre Seigneur,
Qu'il est admirable ton llom dans tout l'univers 1 (I)

Il annonce (2) ta majesté au-dessus des cieux.
Sur la bollChe des ellfants et des tlOlmissons tll as établi ta

[loua1lce (3),
A callSe de tes adversaires,
POlir contraitltIre (4) l'emwni et le vindicatif.

Lorsqlle ie contemple tOll cid, ollvrage de tes doigts,

La l""e ct les éloiles que tu as jixles (5),
(Je me dis) : QI,'est-ce-que le morid pOlir qlle fil te s0111Jie1ltleS

[de itli,

Bt l'Ilomme pour que III en prennes soin? (6)
Tu l'as de peu (7) remlu itliériellr aux anges (B),
Et de gloire ct d'honneur tll l'as couronni.

Tf1 l'as fait dominer sur les œlllJrCS de tes mains,
Tu as tout mis sous ses Pieds,
Aussi bie1l les brebis que Us baufs,
Et de mime les bêtes sauvages (9),
L'oiseau du cid et les poissons de la mer

Qui suivent les chemitlS marins (10).

Etemd, notre Seigneur,
Qu'it est admirable tOll tlom dOlls tOllt l'univers 1

NOTES

(1) Donne remarque de Kimhi, d'après lequel /011 11011/ est
synonyme de Toi.mtillll!, c.-n-d. : que Tu cs admirable dans
ta Cr~iltion.

(:1) "lscller: qui. Pourrait avoir la si~nificntion de biell plus
(ct. Noldius). On traduirait Illars: Bllm plus, tll as mis ta
gloire au-dessus descicl/'\". Il nous semble préférable de main·
tenir ln traduction de qui pour asc1lcr. en raison de la signifi­
cation de thel/ah (annoncerl. Relativcmcnt à l'acccption
d'.Jl/1I0Ilccr, cf. le dict. de Fürst, ou simplement lepel;t lexique
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de Buuorf, I!d. 16j6, radie. : Iltl/han. Ce savant donne l'accep­
tion : ~locavit. En l:angQge modern\': équhoalcnt, on dirait: que
tu es admirab/i: dans ta creaI;'",; die dO"'It. l'intuitIon de ta
sublimite au-dessus des cieux. Prendre en consideration, I?our
thellah, la signification d'allnoncer aurait évité aux exegetcs..
qui ont beaucoup disserté sur ce verset, leurs dérèglements
d'imagination. Toutefois, nOIre surprise a été forte de consta­
1er que la Bible protestante dite du Cel/let/aire remplace ce
passage par des points. El, en note, le tr3ducteur affirme que
le texle est. 6vldemment altéré _. D'après lui, sa version lit­
térale serait: roi qui, li dOnlle ta majesté sur les c.i1,)1'X. C'est
ridicule. Le texte n'est en rien altéré. 1 hel/ah est un infinitif;
l'hébreu emploie sou"ent un infinitif ('our un temps défini. Le
dictionnaire de Guann a, sur ceue dllJicuhé, un arliclc inté­
ressant au point de ,'ue grnmmatical. Il considère que thel/ah
est plutôt un araméisme, signifiant tradi/lfs est. Le sens d'jrldi­
quer, de raconter, d'l:IIlIIO/lCer, de transmettre, est plus accusé
en araméen. Bien loin d'ètre inuaduisible, ce verset est cncore
susceptible d'Une autre explication. Thelll:lh est synonyme de
schouth (placer!, infinitif pour le prétérit sclll:lthl:l (tu as placé).
En adoptant celte elplication, on traduirait: que tu es l:Idl/ll­
rl:lble .., tu as mis ta majesti au-dcssus des cicu:l:. Inutile d'ajou­
ter que nous adoptons 10. première expliCAtion en raison de sa
simplicité.

Ce qui étonne les traducteurs, ce n'est point l'audace de
leurs non-sens, c'est de rencontrer un Infinitif qu'ils ne
savent pas interpréter, On oublie sans cesse que le psalmiste
est un poètc. Or, il est de style poétique, pour clptimcr l'in­
tensité ct la rapidité de la pensée, d'employer un infinitif pour
un temps défini. Cf. Isaïe, 21, S.

(3) '01: Joru, louange ou gloire. D'après Rosenmuller,
l'image est familii:re chez: les poètes arabes de comparer la
gloire 11 une construction. Les deu:l termes, tm[l:Ints et nour­
rissons, se trouvent souvent accouplés dllns fiEcriture. Cr.
J~rbnie, 44,7; LamClltat., 2, Il ; Joël, 'l, 16.

(j) Sous-entendu au silence. Liu. : pour fl:lire cesser. -
C) On pourrait troduire, afin de micux rendre III beauté du

poème, de cette façon: Ml:IÜ que je voie t011 ciel, OllVragc de
tes doif,rts, la lime et les étoiles que tu as fixées ... lJe me dis) :
qu'est-ce que le morlcf, ete., c'est-à-dire en introduisant
Pupression e:lelamative d'adminnion, et en supposant que la
description du poëte reste suspendue.

(6) Litt. : polir fe visiter, sous-entendu: p':Jr la providence;
mortcf (t'nosclt) contient le sens de d~bllité, de fragilité;
homme, m. à m. : fils d'homme, .:..·Il-d. lail de boue.

(7) M'lrat peut être entendu soit pallIrllulll (un peu), soit
pal/lister (un peù de (emps2-

(8) Interprétation adoptee par la Septante, le Targoum et
les R3bbins.

(9) On traduit assez communément bl:lh:J/Ilotll sadal par
bites du champs. La Bible du Centenaire n'y a. p3S manqué.
Elle troduit : les brebis ct les bœuJs tous e,!Semble, el mime les
bites des champs. L'abbé lesetre n'avait I?as été micu:l inspiré.
Il trllduit: Les brebis et le bétail en general, Et aussi les ani-
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11I<111_\· de la campaglle. Mais il est bien pénible de lire dans la
version de l'abbé H. Perennès: Brebis el les bœllfs Il/lil'CI'Sel/e­
ment, ct aussi fauves du dll:lIllp. Il est non moins déce\'ant de
conStater que l'abbé Desnoy(,rs n'a rien trouvé de mieux: Les
mOlltOIlS et les bœufs, Cil tU/Jlile. Et, biell plus encore, les betcs
des champs (!) Est-ce que les brebis et les bœufs ne sc raient
pas des bêtes des champs? Il est triste de voir tomber les
pocles au:\ mains de gens sans fibrc pOétique. Dans ce \'crsct,
Il n'y a pas un mot qui ne soit de forme poétique. ZOllé pour
tSOlI, alapliim pour bekorim, enfin bahamoth sadaf qui signifie
betes sauvages. Le poète oppose les animaux domestiques aux
animaux nnn domestiqués. Et il chante la magnanllnilé de
l'Eternel qui a mis les uns et les autres au service de l'homme.

(10) Si on admet une corruption du texte, 'obéI" pour 'ubere
ou plutôt 'oberim, le sens deVIent conlinu. Ce SOnt les pois­
sons qui passent à travers [es voies de la mer.

PAUL VULLIAUD.

,
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TI

EN utilisant le symbolisme géographique du Delta du
Danube, nous avons montré (1) que la Dacie a été,

à une époque fort éloignée, le siège du Centre spirituel su­
prême. 11 nous faut encore parler d'une autre analogie très
probante sur cette question. 11 s'agit du Caucase. On sait
qu'il y a cu d'abord un Caucase polaire, puisqu'iJ est dit que
Prométhée fût attaché à ":Lxe du Pôle. Il y a le Caucase mo­
derne. Cependant, nous offrons au lecteur ces quelques
extraits à méditer:

Julius Florus (lIT, 5) dit que le proconsul de Thrace, Pison,
châtia les barbares en les poursuivant dans les montagnes du
Rhodope; il passa ensuite dans les montagnes du Caucase.
Or, Rhodope est en Thrace. ..

Le géographe romain Julius Honorius, dans sa Cosmogra.
phia (28) parle de deux chaines de montagnes appelées Cau·
case. l'fine tll Ellropeprès dtS Monts Haemus,et l'autre 31'Est
de la Mer Noire. en Asie.

Voici une inscription trouvée cn Valachie près du fleuve
Olt, ancicllnement Aluf1U1I :

Matronis 1 Aufanib(us) 1C(aius) 1Jul(ius) ?tfanslle 1 tus
M{iles) l(cgionis) 1 T M(inervae) 1 p{iac) f(idelis) v(otum)
s(olvit) l(ibens} m (erito) fu(it) J ad AlI/fIlm 1/1,lt/lell seCIIS

11JlOllt(em) 1 Caucasi (Corpus 5929). Au IIcl/ve Alufu/II (Ott)

près dIt AIOllt Callease.
Et dans la plus anciennc chronique russe, celle de Nestor

1. Étud" tradltionntll,.. Il_ d,·..·rtll!lSll.
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(XIII siècle) : 1 Dans la partie nord du Pont·Euxin il yale
Danube, le Dniester, cl les Monls Callcases Oll HongTois •.

Enfin citons en entier l'épigramme de Martial au soldat
Yarccllin, partant en expédition en Dacie: 1 Soldat Marcel­
lin, tu pars maintenant pour prendre sur tes épaules le ciel
des Hyperboréens ct les astres paresseux du Pôle gétique.
Voild les Toches de PTOlllitllée. Voilà ce Mont fameux dans les
fables. Bientôt, tu verras tout cela de tes propres yeux.
Quand tu contempleras ces rochers où résonnent les douleurs
immenses du Vieux, tu diras: Ouï, il a été encore plus dur que
ces dures pierres, et tu pourras ajouter que celui qui a été
capable de souffrir de pareils tounnents, il pu vraiment aussi
former le genre humain. (EpigT. lib., X, 46).

Chez les Romains, dans les plus anciennes inscriptions et
dans les Chants des Saliens, le Ciel apparaît sous le nom de
Cadus Manus, Kmts Manus, ou Duonus Cnous. Or. nous
trouvons en Roumanie les noms presque identiques Cali-man,
KaTaj-man, Dot1ltud (le Stig/ut/Tl CeT, appliqués à des Mon·
tagnes sacrées et à des Etres. Ti y a en Roumanie trois Monts
Karaiman et quatre KaHman et tous sont sacrés. Le plus
important des Kaliman est appelé aussi • Le Trône de
Dieu _ (1). Dans la poésie populaire le Ciel est adoré comme
divinité. C'est le 1 Ciel sacré _, le • Seigncur Ciel. (dl/OIII/S

Cems), le • Haut Ciel " lc 1 Bon Père J. Caraiman (Cems

Malll'-S) nous apparait comme ~ le Seigneur de la foudre ct de­
l'éclair~. le« Grand ct puissant Juge du monde JI. Donc dans
les traditions roumaines Caliman désigne à la fois un Etre ct
une ~rontagne. Or, remarquons que le nom d'Orphée a la
même racine que Riphée, les :\Iontagnes hyperboréennes et
daciqucs.lI se peut donc que 0p?IO; soit lIne contraction de
o R1610:, le Riphéen, nom qui désignerait à la fois un Etre
ct une Montagne, cc qui est exactement le cas de Caliman.
Tout cela cst extrêmement important, parce que cela montre­
que Orphée et Caliman ont été des désignations du Roi du
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Monde. Notolls acssi que le Il Roy du Ciel. qui joue un rble
si important dans la. Geste. de Jeanne d'Arc, et qui, d'après
certains désignerait le chef suprème du Centre Spirituel qui
Il missionna • la Pucelle (1), que le. Roy du Ciel. est la Tra·
duction littérale de Cali-man et de Carai·man, une des dési­
gnations du Roi du Monde (ou d'une de ses plus hautes
Il hypostases.),dans les Traditions roumaines où il y en a plu·
sieurs comme on le verra par la suite. On verra aussi les laits
et les arguments qui nous font croire à l'existence d'un très
grand centre spirituel dans la Dacie. jusqu'au delà du Moyen
Agc.

NOlis avons vu que le «Vieux Noël" de la Tradition rou­
maine est identique à Satu11H1S Senex : Satllrnum a satl4
dicituT écrit Macrobe, et c'est une étymologie unanimement
adn\ise (satllratio, Sat)'a-Yuga). En roumain on dit CTaeÙm

satul·ltl, • Noël le Repu •.
Un autre aspect de Saturne en Roumanie est le héros popu·

laire, NorJile (nouveau). En français Il No(v)cl •. En grec,
Krol/os est appelé K V'W'I"IpOç n (Hésiode, Tlleog, v. 132), ct
dans certaines traditions italiennes Noachus. Ce N()VQe, ce
Noae/tlfs est identique au Noah biblique.

Chose significative. Novae, quoique nouveau, est appelé
Il le Vieux N()TJ(Je •. Or ces contrastes sont tout à fait la princi­
pale caractéristique de Saturne : Jeune-Vieux, Nouveau­
Ancien, Noir-Blanc, ])lomb-Or. Ce qui est cncore plus remar~

quablc, c'est que Novae est appelé quelquefoisMallea, Mitua,
ou Mi/mea, noms qui dérivent de Mallu (2).

Il Le Vieux Noël a régné ici sur les Géants, avant la venue
des Roumains.• Il Il était le Roi des Pasteurs. , Il Novae était
le Roi des Géants.• Il A{all&a-N()VQe habitait dans un grand
Palais Blanc sur une haute Montasnc.• Il Manea-Novac a fon­
dé la \'ille de Seligrad. , Il Le Fils ainé de Novae s'appelait
lovea • (lovis) et ceci est fait pour dissiper les dernières

1. V l'al1le1e 4. M. JUil Meyor,· Le SecN!1 do JUllae d'An::., VolI~rr/.k.

jallyler 19U
2. )11110" MEnH, Numa.
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incertitudes... [avea représente l'aspect bénéfique de Novae;
il a un autre fils, Gmia, qui est appelé GrozalJ-1Il, le Terrible,
qui représente le côté de la rigueur. lei, une variante très
curieuse du mythe connu: Novae et [avea sont rivaux mais
seulement en prouesses el en hauts faits. Novae a encore un
fJls illégitime, appelé aussi [avea, qui l'assassine par surprise.
Le [oven légitimc tue le mcurtrier et succède à Navae dans le
Palais Blanc de la haute Montagne.

Le Père de Novae est Ianetl ce qui est un curieux renverse­
ment de la véritable hiérarchie. la"eus est le n0'rL archaïque
de Janlls comme on le voit dans les Chants saliens: lanet/s,
Iane, DItDnuS CUlfSts (1).

Chez certaines tribus pélasges de la Cappadoce, Saturne
était adoré comme Ztu; à:ZfJ.t"l ; Pline l'appelle DokÎfIS fititls
Cali; en d'autres tennes, il est le Dieu Dace par excel­
lence cl en fait toute la Dacie est mise sous l'hiéroglyphe de
Saturne. 11 y a aussi une divinité collective daeique, appelée
la Dacia felix assimilée à Gaia. Cette assimilation de la divi­
nité collective locale avec le grand Principe féminin, était
tout à fait courante dans l'antiquité. Dans les légendes rou­
maines Dacia est appelée Dokin, Deciana, Baba Gaia.

Ceci nous amène à parler des autels qui lui sont consacrés,
sur la montagne sainte, Caraiman. JI est dit que ces pierres
représentent Dokia et ses moutons, pétrifiés par le • Bon
Dieu », qu'clle avait défié; ce qui est une variante évidente
du Mythe de Niobé ct des Niolidcs. On les appelle aussi les
Bnbde.

Ces autels se trouvent à 2.145 mètres, sur un immense
plateau qui couronne le Mont Caraiman.

Rien de plus impressionnant que cc paysage abstrait. Les
crêtes de montagnes environnantes donnent à ce vaste pla~

teau les rebords d'une coupe. Juste au milieu du plateau qui
peut bien avoir trois ou quatre kilomètres de diamètre se
trouvent deux groupes de rochers, composé chacun de trois

1. NotOnl qu'eD f(lumuli ou nomme le. 'Iou " (Jun) "!allCU ••

17
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rochers. Leur hauteur varie cntre 3 ct 4 mètres. lis ressem­
blent à des ovaires :lU centre d'une nature géante, attendant
le sperme céleste. Le tout est d'une terrible, d'une admirable
nudité. Paysage. métaphysique ~ par excellence, avec son
herbe brûlée par le vent âpre des cimes. sans couleurs, sans
pittoresque, nu...

Il Y a une grande pierre noire
Ler, DoallllIe, Ler 1
Près d'clle est la Mère agenouillée,
- Comme une Pierre sur une pierre -
Pour a..:coucher du Fïls qui est dans la Pierre...
Elle accoucha du Fils de la Pierre...

Le Mystère des nIystères...

En dehors de ces deux groupes de 3 rochers chacun qui
sont au centre du plateau, il y a cncore beaucoup d'autres
groupes sur la circonférence, mais trop détériorés par le temps
pour qu'on puisse se rendre compte de leur Conne. Ce plateau
avec ces rochers semblent avoir été un immense temple stel­
laire (r), comme celui de Glastonbury. Les six rochers cen­
traux groupés en deux. figures triangulaires, semblent avoir
été consacrés aux. douze dieux principaux, et aux douze
constellations zodiacales. Les groupes de la circonférence du
plateau symbolisent aussi des constellations sans qu'on puisse
préciser lesquelles.

A trois heures de là, et fonnant le même massif que le
Kaliman, sc trouve la plus sainte des montagnes sacrées de
Roumanie, le Mont O,,~. Relevons d'abord la Il coincidencc Il

entre ce nom ct le monosyllabe sacré des Hindous. Chez les
Thessaliens, Saturne élait adoré sous le nom de l'Oi',.o}.Qlo~, cc
qui est identique à la forme articulée roumaine Dm-fil, sur­
tout si l'on efface le suffixe os, qui est grec. Om signifie en
roumain l'Homme, et dans ce cas spécial, l'Homme Univer­
sel, Saturne, le Papacos, le Vieux. C'est son simulacre qui a

J. Voir R. Ouhon,' La Tel'1'1l du Soleil •• e,,,,,,, 7'radWl;lnn.llu, janvier
1936.
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donné son nom :\ la Montagne. En effet, près de la cime de
l'Om, il y a un énorme rocher, d'une trentaine de m(>tres de
hauteur, qui a une saisissante rcsscmblance avec une tête
humaine. Bien entendu, on risque de se voir ta:"é de manque
de sérieux par tous les Il spécialistes» si on ose dire que ce
rocher a été sculpté. Une simple ~ coincidence uclament tous
ces messieurs, car ils ne peuvent pas contester la ressemblance
frappante ... Elle a bon dos la • coïncidence» 1. .. Constatons
qu'elle fait bien les choses, qu'clic pousse le souci de la vérité
jusqu'à l'imitation de 13 tiare pontificale dacique ; relevons
aussi que les paysans appellent couramment cc rocher
ul'Homme" ct qu'il a donné son nom à la Montagne la plus
Sainte de Roumanie.

Au sommet même de l' w Om » (à 2.550 m.), il y a un om­
phalos gigantesque de dix mètres de hauteur ct vingt de
largeur. C'est le gdiCfl$ POlltS, nommé par le peuple l' uessieu
du Monde» et le « Nombril de la Terre u.

En outre le t.lont Om est traversé par une grotte immense
qui est une des plus grandes du monde, en ce sens qu'on n'en
a pas encore trouvé la fin. On en a exploré une vingtaine de
kilomètres ct c'est tout.

On dit que le Dieu suprême des Daces était Zalmoxis. Il
faut s'entendre. Le Dieu suprême dacique est sans nom, sans
qualification (Strabon). C'est Brahma lfirguna, comme d'ail­
leurs cc doit être dans une Tradition qui fut la primordiale.
Il est le Ciel serein: le trouble dans la nature, vient des
démons de la tempête, des nuages, de la grêle. Pour pouvoir
Le contempler, le Dace tire des flèches dans les nuages.
Simple coutume qui, bien transposée, en dit long sur les
modes de réalisation dans la Tradilion primordiale... Le Dieu
est adoré dans les hautes "Montagnes, dans les solitudes où
seulement les aigles peuvent monter. Pure tradition oura­
nienne, rigoureusement u monothéiste li el qu'aucune orgie
dyonisienne ne trouble. Comme dit le poète:

• Et plus yuste que tous les mondes,
Zalmol:is lui-même, disparaît dans sa propre ombre.•
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A ce Dieu illimité, on donne seulement le nom de son
représentant Zatmoxis. Or, Zalmoxis est tlne fonctÎon comme
Zoroastre. Quant à la fable qui fait de Zlllmoxis'un esclave ct
un disciple de Pythagore, il faut l'attribuer à l'incroyable
outrecuidance des Grecs. Même un historien profane comme
Pârvan, la qualifie dans sa Gelle" de 1/ naiveté rationaliste
grecque» el il ajoute: « ]'cvhémcrismc existait en Grèce
longtemps avant la naissance d'Evhémerc _. En réalité
c'est le contraire qui est vrai, car ici, c'est bien le cas de dire
que Il la Lumière venait du Nord n. Ce qu'il faut retenir de
celte fable, c'cst que même les Grecs avaient été fmppés
par la ressemblance cntre les enseignements pythagoriciens
et les doctrines daco-thraccs. D'ailleurs un Grec, Hermippus
Callimachius dit textuellement que Pythagore était Cl. ônf1~~'"

Jo~(t~ ~1~OIlf1É"G~ D, Cl. disciple des Sapiences thraces D.

Zalmoxis était une fonction saturnienne. Il est l' Cl. Homme D

dont le simulacre se trouve sur le Mont Om. L'historien
Mnaseas de Patme nous dit que les Gètes adorent Saturne
qu'ils nomment Za/moxis (Fragm. !lis!. gr., III, 153). Et
Diogène Laërce (1. VITI) : Cl. Les Gètes nomment Saturne
Zalmoxis~. Et Hesychius: Z:t:I.~~~I';· G K?o,,;~. Si on élimine
dans Zalmoxis le suffixe grec is, il reste Zal-11lOx = ZC1I[.1Il0S,
c'est-à-dire, en français, le Cl. Dieux-Vieux n, qui n'est autre
que Satur/ms seller. Les Daces appelaient Zalmoxis Il notr~

Dieu et nolre Roi D (Platon, C!larmides, 5).
Le Grand-Prêtre dace habitait dans la montagne sacrée

dans une grotte: il était Dieu (Strabon). Personne n'avait le
droit de le visiter sinon le Roi. 11 ne descendait que dans de
très rares occasions, quand il avait des ordres à donner. Une
de ses occasions fut très significative: sous Je roi Burebista
(contemporain d'Auguste), on interdit absolument la culture
des vignes. Le Grand-Prêtre, Dcceneus, descendit lui-même
de sa montagne pour signifier cet ordre. Or, pour que le
Grand-Prêtre-Dieu se dérangettt lui-même pour cela, il fallait
qu'il s'agisse d'autre chose qu'un puritanisme II prohibition­
niste ". A notre sens, il s'agissait de sauvegarder la pureté de
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la doctrine ouranienne et apollinienne dacique des influences
dyonisicnnes de la Thrace, qui les avait elle-même reçues de
l'Orient (1).

Une fois tous les quatrc ans, la nation faisait au Dieu
suprême, le sacrifice le plus haut: un homme qui avait la
grande mission de portcr là-haut les vœux de la nation. Et ce
sacrifice était si saint que, si celui qui était jeté à la pointe
des piques nc mourait pas, cela signifiait, non que lc Dieu
l'épargnait mais qu'il le considérait indignc de sc présentcr
devant lui. L'ascèse la plus rigoureuse menait à Lui. Celui
qui s'cngageait sur la Voic devait renoncer aux femmes, au
vin, à la viandc, et concentrer sa pensée sur l'Eterncl
(Strabon).

Il y a cncore un autre fait extrêmement remarquable, à
propos de la caste suprême daciquc. Voilà ce que dit Joman­
dès, "historicn des Daces: fit relat Dio qui llisforias eorum
(Getumm) a1lalesqlle graeca slilo compost/il, qui dixit prilllllm.
Sarabos tereos, dei"dc vocitalos paeatos 1Ios, qui inier tOS

gmerosi txisleballt : ex ql/ibl~ eis rcges et saecrdoies ordinall­
tllr. " Les premicrs d'cntre eux étaient les Sara bas tereos :
panni lesquels, on ordonnait des rois el des prêtres. ~ Donc,
i! y avait une seulc caste pour les fonctions s..1.ccrdotalc ct
royalc : les sarabos cumulaient les deux fonctions. Et en effct,
il y eut des Grands-l)rêtres qui furent en même temps Rois:
Dion Chrysostome parle de Comosicus qui succéda simulta­
nément à Burebista, le Roi et à Deceneus, le Grand-Prêlre,
cumulant ces deux fonctions, comme ce roi Anius dont parle
Virgile dans l'Encïdc :

... Rex IwmÎlIllm, PllOebisql/c saeerdos.

Le frère du demicr roi des Daces, Dccebale, était Grand­
Prêtre.

Qu'est-cc que cela signifie? Que (cs sambos étaient au­
dessus des castes, qu'ils etaient des hamsa. Or, qu'une sur-

1. Et Orphh déchIré pllr lu Bacchantu, en dit Jonll sur ~elll..
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caste hamsa, héridiJtlire, uisibJe el acassible. existât encore en
plein Kali-Yuga. cela constitue un cas extraordinaire de sur­
vivance qui démontre cn même temps la sublimité ct l'impor­
tance de la Tradition daciquc. Encore une preuve, parmi tant
d'autres. qu'clle était la Tradition primordiale clic-même.
car seulement des hamsa peuvent garder une Tradition pri­
mordiale; nous soulignons aussi qu'on Ile peut pas parler
d' « ésotérisme daciquc " exotérisme et ésotérisme étant en
If indistinction • dans cette Tradition.

Le représentant du Dieu suprême ne peut être que le Roi
du Monde ou un de ses aspects; celui-ci fut le chef suprême
du gr.md Centre spirituel qui subsista cn Dacie après le
déplacement du Centre Suprême vers l'Orient. Zalmoxis,
fonction saturnienne désigne donc le Roi du ~Iondc (I). Ce
qui nous fait penser ainsi, cc sont les noms nombreux et
variés sous lesquels est désignée ceUe fonction dans la Tradi­
tion roumaine populaire ct vivall/e. 11 est le c Vieux Noël qui
fut le • roi des Roumains., le. roi des Pasteurs •. Il est aussi
le Il Vieux Novae n, qui régnait u dans 1111 Grand Palais Blanc
sur une haute Montagne •. 11 est le u roi de la Roumanie »,

Janus (Jean-Saint-Jean, lon-Sant-lon). Dans les Kolinde.
il a la place d'honneur près du. Bon Dieu. (APOllo,,). Il juge
avec le Bon Dieu Adam. (fonction de justice).• Il intercède
près de Dieu pour le. pardon des hommes. (fonction de
médiateur) ; • il est de grande aide à Dieu.; • il est grand
Archer.; 1 il apaise les flots ct les vents. (fonction de Paix).
11 est Ordonnateur cl Justicier.

Cor je suis Jcan-Saint-Jcan
En\'oy~ par Dieu
Pour mesurer
La Terre [\l'cc mes pus,
Le Cicl avcc ln Foudre

E:n\'o}'~ a\'cc trois lois saintes,
La Loi de \a Sainte Croix
La Loi du Mnringc
La Loi du Baptême.

l. Zalmoxl... t Ippel' Illulle· Olell' t. double llacbe .' Il ut dOliC en
npponl ftroltl ..'ee la m~n1tell.tlon dl P"nuhu-R<1m".
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n accomplit un des plus grands mystères qui soit, le mys­
tère de la Pierre :

En huut Il ln Clef du Paradis
EsI rassemblé un groupe de Saints,
Ils lisent, ils prophétisent.

Ils lisent Dieu,
Mais ne sa\'~nt pas Dieu
Mais Jean-Sainl-Jean
Parle ainsi:
Vous lisez, vous prophétisez,
Dieu \'ous lisez
Et Dieu ne savez.
MnÎs moi je le sais
Il est en bas il la Clef du Para­

dis (1)

Enfermé dans une Dorne­
Pierre.

Quand les Sainls entendaient
Ils lIolaienl en haut
Se mi/aient au.r Tluages.
Descendaient CIl bas
Sur fa fJomc-Pierre ('1).
Ils prennent des livres
Ils lisent, ils prophétisent
Trois jours CI trois nuits.
La Pierre Dieu éclate en quatre

El Dieu naît.

C'est Jean-Saint-Jean qui a bâti le Monastère Blanc:

Je suis descendu sur ln Terre
Et j'ai bâti le Monastère Blnne

Et ceci qui est décisif:

Moi Ion-Sont-Ion

Je descendrai sur la Terre

1
Vers le Soleil levant
Avec 9 pOfles, 9 autels.

Je prel/drai les Clefs dal!s la
mail!

J'ouvrirai des MOllaslère.
Je Jerai de SaillIS Rites.

Il est Ordonnateur par excc.Uence :

Quand est descendu
lon-Sant-Ion sur la Terre 1

JI a fllil sortir des \'illages,
Il a traeé des limiles...

Notons que chez les Grec; JIII"IS s'appelait Iw~, l';'I;l>I~, cc qui
est identique à Ion.L'invocation 101 qui se trouve en tête des
Ko/iflde, s'adresse à lui: la Saint-Jean de Janvier est demeu­
rée encorc la plus grande des fêtes dc Roumanie. Toutc la

J. Deus Cld~.I1"e en hlUI, UlIoe.11 bu!
2. Alundi! a rura ,'" C"'"",. itttu,..que d~lu"dil ln T~,.,a,.. ; rte.pll ..ln>

.apLri""'''' ~, '''(.rioru,... Sie hlIbe61r tI'oria ft"l,..undl.



224 tTUDES TR.AD1TIONNELLES

population y participe. Encore aujourd'hui, le roi, le gouver­
nement, le corps diplomatique, se rendent en grande pompe
au bord de la Dambovitsa (rivière de Bucarest). Là, le Pa­
triarche jette une croix d'or dans l'Eau. S'y jette qui veut ct
on récompense celui qui rclrouve la croix. Notons aussi
l'intéressante remarque de Roscher, que le Temple de JaillIs

est situé dans la partie N.-E. du Forum.
On a vu dans les Ko{i"de la mystérieuse invocation. fallo 1

La Doam"e LeT; 101 Lcrot, Volera1/da.
Il est parlé dans les légendes roumaines d'un mystérieux

Ler·/lllparat. L'Empereur Ler... • Lcr-Empereur est le plus
grand Empereur du Monde... Il les dirige tous... Seul Dieu
est plus grand que lui... Il habite dans un grand Palais
dans une grotte... Il habite sur unc grande Montagne...
Personne nc peut trouver celte Montagne sauf celui qui
plait à Ler-EmpereI4r... Plusieurs Roumains ont trouvé le
Palais de Lcr-EmjleTeltr, mais n'en sont pas revenus... Tous
les courtisans de Ler-EmperellT sont des moines...• Est-il
besoi.n encore de dire qui est ce Roi des Rois? Mais voilà cc
qui est décisif:

Il est parlé dans les légendes roumaines d'une mystérieuse
population, .. les Doux " les Rohmalles, les Ra/mlalus, les
Row:manes... .. Ce sont des Doux, des Saints. Ils habitent. au
bout du Monde, près de l'Eau de Samedi (1) ; ils sont tOtiS

hennites; ils sont tous prêtres; leur pays s'appelle Makare/c
(Makar6n '/l'fOl, les lies des Bienheureux). Les Portes du
Paradis sont près de là... Chez les Rohmanes on trouve de
l'Eau de Vie et de l'Eau de Mort... Les meilleurs parmi les
ascètes vont là et ne retournent plus. Chez les Rohmanes le
Soleil ne se couche jamais (L'Arctique !).• Le peuple fêle
encore aujourd'hui les .. Pâque... des Rohmanes », qui arrivent
une semaine après les Pâques chrétiennes. Les bonnes femmes
jettent à la rivière les coques d'œufs dont clles ont préparé
des gâteaux aux Pâques, pour qu'clles aillent jusque chez les

1. C"lt l'Ol.'lonol roumllo: eneore une eppeUalloll.ulumleone 1



LA DACIE HYPERBOtŒENNE

Rohmanes, dans l'Autre Rive. Car les Rohmalles 11'ont pas

besoin de l'ar4 enlier, comme 110llS pecheurs; lap~ d'air ltllr

sulfit-
• Un Moldave s'en alla avec une barque sur la Mer Noire.

Après quelques jours de navigation, il vit une haute mon­
tagne, qui attirait sa barque comme le Il fer empoisonné ~

(l'aimant). Dans cette île habitaient les RohmalltJs saints.
Il commença à visiter les lieux. Ce qui émerveilla le plus notre
homme, ce fut l'Eau des Rohma'les, qui brtilait toute slm1e
quand on :Y met/ait IUU miclte. Un Rohmane le rencontre:
- Veux-tu etre mon serviteur? - Oui, mais à condition que
tu m'apprennes à faire de cette Eau de Feil ... - Entendu.
Le Moldave servit 7 ans et apprit à préparer l'Eau de
Flamme...• Sans commentaire...

c Les Rohmanes habitent sous la Terre... Jadis mont habité
sur la Terre. .. A la fin du Monde Dieu les ramènera sur la
Terre... (I) •

Et encore ceci:

• Le Roi des Rohlllalles est [tut-5a"t-!oll. Il

ct ceci:
• Le Chef des Rolimallc.s est Ler·EmpertJffr... 11

Ler, Aleroi, Lem, Leor est le Nom, le Mantra du Roi du
).[onde. C'est Lui que les petits enfants invoquent quand ils
"ont avec leurs Kolillde, annoncer à Noël, de maison en mai·
son, la Bonne Nouvelle.

Nous avons donc trouvé dix noms, désignant dans la Tra­
dition géto-roumaine la fonction de Roi du Monde: 1) Le
Vieux Noël. 2) 10,,,""5alI/.-/0I1. 3) Le Vieux Novae, 4) lovea,
son fils et successeur. 5} Manta. 6) Orphie. 7} Zalmoxis.
8) Ler-Empereur. 9) Cali-Illall. ra) Kami-fIlall.

A propos des Rohmtlllcs, nous devons dire que la plus forte

1.· L' ,Iqartt"a ne fuI pu louJours .oulerralne et .Ue ne le demeurer:>. P"
loujoul"II • (R. O"'lI<>n, L, Roi du Mon.J" p. '1 •• Ln peuplu d'A(JarthlIOI1I.
ronl de leu... \:Ivemu et .pp'MlÎlronl lur 1. lurflC' de 1. lerre. (h"Clph'.
iii du Roi dl> YOllde Ill1sso, t.pportfe par.M. Quelldo...ki. Rltn. Hommn
ft Di,uz, p. 262). On Toit CI qua c'ut que 1. TndldoD pupituell. el uDlUllm.l
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et la plus guerrière des populations pélasges du Nord du
Danube fut celte des tlYÎlIlllS. C'est Homère qui en fait la plus
ancienne des mentions: le terrible géant Typhée qui corn·
battit les Dieux était du pays des "PII?l. Tl les appelle
dans l'Odyssée, ETembi, Artlmbes, b représentant le son
nasal n. Denys le Périégèlc les appelle O;-~Cl-'-()l (monta~

gnurds). Il dit qu'ils sont de la racc des Titans. Ils sont nom­
més aussi ArimphÙs, Ari"la'Jes, RamI/es. Ptolémée appelle
une des villes de la Dacie Rilmi-dalJtI.

Il ne faut pas croire que le nom de Roumain soit nouveau.
Dans Je pcuple, roumain est équivalent de paysan autoch­
tone. Quand il réorganisa l'Empire, Dioclétien appela Ra­
manie toutes les contrées sujettes habitées par les Geta­
Thraces; si cc nom venait de Rome, il aurait mieux convenu
à l'Italie. La vérité est que Rome, Romanie, RoumanIe sont
de vieux noms pélasges. Les restes des vieilles tribus thraces
de la péninsule balkanique s'appellent Aroumains ct parlcnt
le Roumain.

NOliS croyons que tous ces noms dérivent. des Arimoi
homériques, ct ceux-ci ont Uil rapport avec Ram. Dans la
Mythologie roumaine il est parlé d'un Ram-Empereur. En
outre il y a une foule de localités Cil rapport évident avec le
sixième Avalâvâ : Rama (deux localités), Ram71a, Ham-lIie
(2 départements), Ramcsfi, Rima, Rigmalli, Roma, Romlia,
Rams, RWII, ArmNu"sca, Armenis, OrmuÛ, Ramsca, Rams~
c[mi, ctc.

Il y a cn Roumanie un curieux monument archéologiquc.
C'est le" sillon de Novae D_ Il est d'une longueur énonne, ruiné
en grande partie, mais pas assez pour qu'on ne puisse pas se
rendre compte de sa continuilé certaine. Il commence vers
Budapesl, il descend entre la Thciss et le Danube, traverse le
Banat roumain, pénètre cn Valachie par les Il portes de fer»
du Danube, sillonne cette conlrée dans toule sa longueur,
parallèlement aux Carpathes, il traverse la Moldavie méridio­
nale, passe le Dniester ct continue jusqu'au Don. Sa hauteur
varie entre l et 3 m.; le prince Cantemir, voyvode de Mol-
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davie, qui le décrivit au X"lIe siècle, indique le même tracé,
mais le dit plus haut ce qui est naturel. Il l'appelle, on ne sait
pourquoi Jossa TTajan; impcmtoTis.

11 existe lin peu plus au Nord que ce sillon ct parallèlement
à lui« une série de pierres et de dalles traversant la Bessarabie
et passant en Russie. (1). Et Cantemir décrit aussi cette
series maximOTllm lapiJpTflm.

Quinte-Curce dans sa vie d'Alexandre (VIn, 7) nous ra­
conte que le héros macédonien, après avoir conquis les Perses
et les Bactriens, fit une expédition contre les Scythes d'Eu_
rope. Il arriva au fleuve Tanais (Don) qui sépare les Bactriens
des Scythes (détail important, car il précise bien la situation
de la Scythie). JI passe le Tanais, défait les Scythes ct les
poursuit tout le jour i"sqr4'al dr/à dtS bor'lItS de LilMT PateT.
Ces bornes de Liber Paler consistaient en de grandes dalles
et pierres, posées ft de petits intervalles les unes des autres.

Remarquons que LtT peut être une contraction de LibeT (2),
ce qui ne signifie pas qu'il soit d'origine latine, mais que les
deux noms procèdent de la source primordiale proto-pélasge.

Enfin Hérodote nous parle de 1tFOt OÔOI,. Voies sacrées.,
des Scythes. Que signifient ce gigantesque sillon et ces voies
sacrées? Il faut exclure naturellement tout caractère utili­
taire ou commémoratif. C'est du côté de la géographie sacrée
qu'il faut trouver une explication. Voyons les légendes qui
donnent toujours les lumières dernières. On a vu que Novae

est identique il Saturne.
• Ce sillon a été tracé par Novae, de l'Occident à l'Orient.

pour apprendre aux Roumains l'agriculture. Il a tiré lui·
même la charrue. La charrue de Novae a cté. tirl-e p.1.r
12 bœufs. Novae a labouTc eli lt:mgUCIIT et ell haliteuT! Deux
bœufs, l'un noir et l'autre blanc ont tire la charrue de Novae.

Ce sillon est la ceinture de la terre (on ne s.1.ur"it si bien dire,
car il coincide avec le 4S t parallèle, la moitié de la distance
entre te Pôle ct l'Equateur 1). Novae a voulu tracer un sillon

1. Rapl'ort du Ul'llllne Znkuk l rEtat.lohjOf.
2. Sal,m.' Ub,rum pat"m ,ju,d,m 1I11",illi, hab,"dum! (lolatfObel.

-
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sur le Nombril de la Terre. Pendant qu'il labourait, Novae
se fit faire de 13. musique par des col.:ars (cytarrhèdes) (1).

Et enfin cette phrase qui est une des plus pures voix du
Passé, un véritable diamant traditionnel qui éclaire un des
points les plus importants de l'histoire sacrée :

c Le sil/on a éLé tracé par Ler-Empereur, AVANT QU'IL PARTÎT

POUR L'ORIE:;T Il.

On a vu qui était Ler-Empereur. Ce sillon qu'il a tracé Cl de
l'Occident à l'Orient Il indique entre autres, l'itinéraire de la
migration hyperboréenne et du Centre Suprême. Cette migra­
tion venant du Nord a rencont.ré le Danube, là où il fait un
angle de ~. Elle a suivi son cours inférieur et est entrée en
Dacie par les c Portes de Fer Il. Après une étape d'une durée
qui nous est inconnue dans cette contrée, elle a poursuivi
son chemin vers l'Orient, conduite par Ler·ElIlperel/r. Il est
à noter que ce sillon a en Russie un léger fléchissement vers le
Sud. Si on prolonge la ligne du sillon vers l'Asie, elle rencollire
le Cal/case... (se rappeler les trois Caucases, polaire, dacique
et asiatique). Donc, la migration hyperboréenne fut verticale
jusqu'au point où elle rencontra le 450 parallèle, la moitié de
la distance entre le Pôle et l'Equateur. Là, elle se divisa el~

branches horizontales. Une partie de la migration poursuivit
la verticale jusqu'cn Grècc. Quant à..la branche occidentale.
celtique, de l'Hyperborée, son itinéraire nous est indiqué par
le symbolisme géographique, par le bon sens aussi: le cours
supérieur du Danube (2). Et {fi Croix !llt (lillsi parachevée (3).
Les Celtes se mêlèrent avec des éléments étrangcrs, notam­
ment atlantécns, La tradition celtique est donc beaucoup
moins pure que la Tradition daciquc (4).

1. Comme 01:1 le "'1:111, h'DI'r1C ,ecnmpilt un rite.
2. Lei Indene dlulenl que Celtes el G~le' "lvol,lnllent. NOUI IVon, vu.

que la DlltIque tulune lutre· étlpe • ,te l'II>'perborh Intérleure llll 01­
de. Il y eut peut'~lre ll, une lIutre proJection· rajrlJ/que., qui eonllltua lu
Celtu d'Anilleterre el d'lrbode.

3. Henri Martin: • Sulnnllu Trl,del, 1Iu 'mellll lu Kimrl do • PIlYI de
l'ilé. nOlllmé D"{f'lIhnl • (dg dlé où. hl IlIjulU'dlllll COOltaDtloople, ,jollle
lUI :I.lIden eo:nmenlllf'ur~

4. Sion prolonile II ...ertlule P6Ie-S.ltlque_DlI:le, eUe I........erse .. Tbnee,
l'Areblpel, l'~nple el 1'Elhlople, P">" d. Kou.h .. · On volt que ,'u y Inlt
encore une e:éOIll'Spble tnditlollllelle, c'nt Ille prcmler Méridien ...
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Il Y a encore un mythe admirable qui se rapporte visible·
ment à ce même sillon: 11 y avait jadis un serpent gigan­
tesque qui gardait les • portes de fer. du Danube; il tuait
tous CCliX qui voulaient passer... Tl désolait toute la con·
trœ. .. Mais le vielL"i Novae l'attaqua dans sa C3\ferne, le
blessa, ct le contraignit à en sortir... Le serpent s'cnfuit,
poursuivi par Novae... A Craiova, il lui coup..1., d'une flèche,
un morceau de la queue " à l'Olt un autre, à Pitcsti, à
Ploesti, à BmUa, de même. 11 allait lui écraser la tête, quand
celle-ci se jeta dans la Mer là où est l'ile des Serpents
(Blanche) et l'empoisonna toute... C'est depuis lors qu'elle
s'appelle Mer Noire... )1 Sept localités en tout... Du point de
vlle microcosmique, l'opération parait comme un aspect plu·
tôt maléfique du réveil de la K1flldalÙli. Mais le fait se p..1.sse
bien dans le Monde Majeur. On peut voir ce qu'était la géo­
grnphie sacrée II opérative •. C'cst seulement sur nos cartcs
qu'un kilomètre carré est pareil à un autre kilomètre carré.
La Terre est un organisme spirituel, subtil et corporel.
Elle a des lignes de force,des nœuds de puissance qu'il fallait
délier, canaliser, sublimer. résorber (ct non pas détruire
naturellement), opérations suprêmes entre toutes réservées
aux Dieux ou à leurs représentants, les Novae, les La.

GÉTICUS.
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L'ÉNIGME
DE MARTINES DE PASQUALLY

(51/1'1:)

DANS la même lettre, datée de juillet 18z1, 011 WiIlcr­
moz affirme que Martines est mort If avancé cn âge ~. il

ya un autre passage digne de remarque, d'après lcqucll'ini­
tiation aurait été transmise à Martines par son père lui­
même: If Dans son Ministère, il avait succédé à son père,
homme savant, distinct et plus pmdent que son fils, ayant
peu de fortune ct résidant cn Espagne. rI avait placé SOIl fils
Martines encore jeune dans lcsgardes waUonnes, où il cut une
querelle qui provoqua un duel dans lequel il tua son adver­
saire; il (allait s'enfuir promptement, et le père se hâta de le
consacrer son successeur avant son départ. Après une longue
absence, le père, sentant approcher sa fin, fit promptement
revenir le fils et lui remit les dernières ordinations. » A vrai
dire, cettc histoire des gardcg wallonncs, dont il a été impos­
sible de trouver aucune confirmation par ailleurs, nous paraît
assez suspecte, surtout si elle devait, commc le dit M. van
Rijnbcrk, u impliquer que Martines était né cn Espagne », cc
qui n'cst cependant pas absolument évident; il ne s'agit
d'ailleurs pas là d'Un point sur lequcl WilIcnnoz ait pu
apporter un témoignage direct. car il déclare ensuite qu'il
c n'a connu le fJls qu'en 1767 à Paris, longtemps après la mort
du père _(1). Quoi qu'il en soit de cette question secondaire,

1. Cetla année 1167 est celle méme du mariage de Martines: Il est donc
trh prob.ble que lu deuJ: Irères domldllél 11 S.lnt-Domlni"e, pour le.­
quel. 1\ serllt nnU .lorl A Pari. 101lleller b erolx de Salnt-Loull, ne lont
autres en réalité que le. deuI besuJ:-fr~res • puissamment rIches. dont tl
ut questlon. comme nouIl'.vons déjl dit, dan' la lettre de. 11 el 30 .... rll
1172 citée pu P.plll (Mortil'll5 d. PO'Quo/IU, p, &8). Ceb est d'.meuri
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il reste l'assertion que Martines aurait reçu de son père non
seulement l'initiation, mais même la transmission de cer­
taines fonctions initiatiques, car le mot « ministère' ne peut
guère s'interpréter autrement; et, à ce propos, M. van
Rijnherk signale une lettre écrite cn I.779 par le Maçon
Falcke, et dans laquelle on lit ceci: «Martinez Pasqualis, un
Espagnol, prétcnd possédcr les connaissances secrètes comme
llll héritage de sa famille, qui habite l'Espagne et les posséde­
rait ainsi depuis trois cents ans; elle les aurait acquises de
l'Inquisition, auprès dc laquclle ses ancêtres auraient servi.»
Il y a ici une forte invraisemblance, car on ne voit vraiment
pas quel dépôt initiatique l'Inquisition aurait jamais pu pos­
séder et communiquer; mais rappelons que, dans le passage
du Crocodile que nous avons reproduit, c'cst Las Casas qui
dénonce à l'Inquisition son ami le Juif Eléazar, précisément
à cause des connaissances secrètes dc celui-ci; ne dirait·on
pas qu'il y a là encore quclque chose qui a été brouillé à des·
sein (1) ?

Maintenant, on pourrait assurément se demander ccci :
quand Martines, ou le personnage que Villermoz connut sous
ce nom à partir de 1767, parle dc son pèrc, faut·ill'cntcnc1re
littéralement, ou bicn ne s'agit-il pas plutôt uniquemcnt de
son Il père spiritucl li, quel qu'ait pu être celui-ci? On peut
fort bien, en effet, parlcr de « filiation' initiatique, et il est
évident qu'ellc ne coïncide pas forcément avec la filiation au
sens ordinaire de ce mot; on pourrait même peut-être évo­
quer, encore ici, la dualité de Las Casas ct du Juif EJéaznr...
Il faut dire cependant qu'une transmission initiatique hérédi-

encon eonllnné pule lal\ que, dns une aulre lettre du 1" novembre 1771.
on trouve eelte ph~le , • Je vOUllals pari que j'al enlln obteou la eroh: de
Salot_Loul. de mon beau-frère. (ibid., p_5~!: il ..e "avait donc pu. tout eu
moins pour l'un d'eux, obtenue immédiatement en 1767, eontralrement li. ce
qu'Eerit WlIIermoz. dont 1. mEmoire. auurémeot ltien pu le tromper auree
point; Il est étonnant que M. van Rljnberk n'ait pu 10nllé li. faire Cel rap­
procbemu!s, qui nous p.ralnent élucider $ufll.samment utte queitlon, du
relte tout à falt aceenolre.

t. Remarquons eocore Une blurrerle, dont nous ne prétendons d'al1leurs
Urer aucune conaéquencc , Falcke parle au préseol de MarUnu. qui pour­
lant devait alon etre mort depul. cinq ans dé]l!.
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taire, impliquant même en outre l'exercice d'une certaine
fonction, ne représenterait pas un cas tout à fait c."<ccption·
Ilel ; mais, en ,'absence de données suffisantes, il est bien diffi­
cile de décider si ce cas fut effectivement celui de l\Iartines.
Tout au plus pourrait-on trouver un indice, en faveur de
l'affmnativc, dans certaines particularités concernant la suc­
cession de Martines: celui-ci donna <\ son ms aîné, aussitôt
après le baptême, la première consécration dans la hiérarchie
des Elus Cocns. ce qui peut faire penser qu'il le destinait à
devenir son successeur. Ce fils disparut à l'époque de la Révo­
lution, ct WiIlcrmoz dit n'avoir pas pu savoir cc qu'il était
devenu; quant au second. chose encore plus singulière. on
connaîlla date de sa naissance, mais il n'cn fut plus jamais
fait mention par la suite. En tout cas, quand ~rartinesmourut
en 1774, le fils aîné était certainement vivant; ce n'est cepen­
dant pas lui qui lui succéda comme uGrand Souverain n, mais
Caignet de Lestère, puis, quand celui-ci mourut il. son tour en
1778, Sébastien de Las Casas; que devient, dans ces condi­
tions, l'idée d'une transmission hérédilaire ? Le fait que le
fils était trop jeune pour pouvoir remplir ces fonctions (il
n'avait que six ans) ne saurait d'ailleurs être invoqué, car
Martines aurait fort bien pu lui désigner un substitut jusqu'à

sa majorité, ct on ne voit pas qu'il en ait jamais été question.
Pourtant, ce qui est encore curieux, il semble bien d'autre
part qu'il y ail cu quelque parenté entre Martines cl ses deux
successeurs: en eHet, il parle dans une lettre de ~ son cousin
Cagnet », qui, en tenant compte des variations orthogra­
phiques habituelles à l'époque, doit être le même que Caignet
de Lestère (1); et, quant à Sébastien de Las Casas, nous avons
déjà indiqué qu'une telle parenté était snggérée par son nom
même; mais, de toute façon, cette transmission il. des parents
plus ou moins éloignés, alors qu'il existait un héritier direct,
Ile peut guère être assimilée il. la ~ succession dynastique D

\ .• Je "ou.lollrol. elleore que j'l.llivrë ln pIIlIole. eOOllllullvfll lmoo
<OlOdlln Clll"net • (leUre du \'r lIoUlObNl 1711, <:Ilh plr PapUI, Martin" dtl
Palquol/II. p. ~6).
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do!}t parle M. van Rijnberk, et à laqucllc il attribue même
« une certaine importance ésotérique II que nous ne nous
expliquons pas très bien.

Que i\[artincs ait été initié p..'lr son père ou par quelqu'un
d'autre, ce n'est pas là qu'est la question essentielle, car cela
ne jette pas beaucoup de lumière sur ce qui seul importe vrai­
ment au fond: de quelle tradition rclevait cette initiation?
Ce qui pourrait peut-être fournir là-dessus quelques indica­
tions plus nettes, ce sont lc... voyages que fit probablement
)lartincs avant le début de son activité initiatique en
France; malheureusement, sur ce point encore, on n'a que
des renscignements tout;\ fait vagues et douteux, et l'asser­
tion même d'après laquclle il serait allé en Olient ne signifie
rien de bien défini, d'autant pins que bien souvent, en pareil
cas, il ne s'agit que de voyages légendaires ou plutôt symbo­
liques. A ce sujet, M. van Rijnberk estimc pouvoir faire état
a'un pass.'lge du Trailé de la Réintégratiol/ des Etres où Mar­
tines semble dire qu'il est allé en Chine, alors qu'il n'y a riell
de tel pOlir des pays beaucoup moins lointains; mais ce
voyagc, s'il a eu lieu réellemcnt, est peut-être le moins inté­
ressant de tous au point de vue où nous nous plaçons en c.e
moment, car il est clair que, ni dans les enseignements de
Martincs ni dans scs« opérations D rituelles, il n'y a rien qui
présente le moindre rapport direct avec la tradition extrême­
orientale. Tl y a cependant, dans une lettre de Martines,
cette phrase assez remarquable: « Mon état ct ma qualité
d'homme véritable m'a toujours tenu dans la position oÏl je
suis Il (1) ; il semble qu'on n'ait jamais rclcvé cette cxpression
d' « homme véritable », qui est spécifiquement taoïste, mais
qui est sans doute la seule de ce genre qu'on puisse trouver
chez Martines (2).

Quoi qu'il en soit, si Martines était né vcrs 1727, scs

1. Ext.alt publl6 par P"PUI, Marti"" dt Pa.qual/II, p. 1~4.

2, n ne r:.udr..1l d'allleu.. pu eraln qUI!, quand Mal'tlnn parle de 1.
Chine, cela dalve taujaurs Hu prlalla lettre, car, alnal que l'••ill"nal~

M, Le Farteller. Il emploIe le mot' Chlnall • eomme une lorle d'ana\l"ramme
dll • NOlehlln .'

18
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voyages ne purent pas durer de bien longues années, même
s'il n'y a pas lieu d'cn retrancher le temps de son passage
supposé aux gardes wallonnes. car son activité initiatique
connue commence en 1154. et, à cctte date, il n'aurait eu
encore que 27 ans (1). On admet volontiers qu'il dut aller en
Espagne. surtout si ses origines familiales l'y rattachaient,
et peut-être aussi cn Halle; c'est très plausible en effet, et il a
pu rapporter d'un séjour dans ces deux pays quelques-unes
des singularités les plus frappantes de son langage; mais.
à part l'explication de ce détail tout extérieur. cela n'avance
pas à grand'chose, car, à cctte époque, que pouvait-il bien
subsister dans ces pays au point de vue initiatique? Il faut
certainement chercher ailleurs. cl. ft notre avis. l'indicntion
la plus exacte est celle que donne cc passage d'une nole du
prince Christian de Hesse-Dannstadt : • Pasquali prétendait
que ses connaissances venaient de l'Orient, mais il est à pré­
sumer qu'il les avait reçues de l'Afrique Il, par quoi il faut
entendre, selon toute probabilité. les Juifs séphardites établis
dans l'Afrique du Nord depuis leur expulsion d'Espagne (2).

Ceci peut en effet e.'Cpliquer beaucoup de choses: d'abord, la
prédominance des éléments judaïques dans la doctrine de
Martines; ensuite, les relations qu'il parait avoir eues avec
les Juifs également séphardites de Bordeaux, aussi bien,
comme nous l'avons déjà fait remarquer précédemment, que
la présentation d'Eléazar comme un 1 Juif espagnol Il par
Saint-Martin; enfin, la nécessité qu'il y avait, pour un travail
initiatique à accomplir dans un milieu non juif, de • greffer Il

pour ainsi dire la doctrine reçue de cette source sur une fonne
initiatique répandue dans le monde occidental, et qui, au
xvme siècle, ne pouvait f!trc que la Maçonnerie.

Le dernier point soulève encore d'autres questions sur Ics-

1. ~el, bien enllndu., .oa. b. ri.."e que lu vOJlIlIU en qu..üon, lU lIel;l
d'itre lttrlbub enll!relllenil ce leul penolUlliC, dUTlI.lent pelll·ill'tll'ill'tl
en plrUe leon lnllilletir.

li. Lee tnlla Cltlia lIlU dont plrle FlIleke coincldenJenl Ippro:dntlltl"lllletit
lInc l'ilipoque où lu JlIlllI torelll eltpuJd. d'E.lplpe ; 11001 III VOulOll1
cependllllt pu dire qa'lI J a.lt Ueu d'ltllCbu llQI rrande Importuce l ce
~pproc:hement.
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quelles nous allons avoir à revenir j mais, auparavant, nous
devons faire remarquer que le fait même que Martines ne
mentionne jamais l'origine exacte de ses connaissances, 0\1

qu'Hia rapporte vaguement à l' Il Orient JI, est parfaitement
compréhensible: dès lors qu'il ne pouvait transmettre telle
quelle l'initiation qu'il avait reçue lui·même, il n'avait pa.!> à
en indiquer la pro\'enance, ce qui eût été tout au moins înu­
tile ; il semble que, dans ses lettres, il n'ait jamais fait expres­
sément allusion qu'une seule fois à ses Il prédécesseurs ll, ct
cela sans y ajouter la moindre précision, donc sans affirmer
en somme rien de plus que l'existence d'une transmission
initiatique quelconque (1). Il est bien certain, en tout cas, que
la forme de cette initiation n'était pas celle de l'Ordre des
Elus Cocns, puisque celui-ci n'existait pas avant Martines
lui·même, ct que nOlis le voyons l'élaborer peu à peu, de 1754
à 1774, sans que même il ait jamais pu arriver à fmir de
l'organiser complètement (2).

Ici se place naturellement la réponse à une objection qui
peut venir à la pensée de certains: si Martines était Il mission­
né Il par quelque organisation init.iatique, comment se fait~il

que son Ordre n'ait pas été en quelque sorte tout 1( préformé _
dès le début, avec ses rituels ct ses grades, et que, en fait, il
soit même toujours resté à l'état d'ébauche imparfaite, sans
rien d'arrêté définitivement? Sans doute, beaucoup des sys·
tèmes maçonniques de hauts grades qui virent le jour vers
la même époque furent dans le même cas, ct certains n'exis­
tèrent guère que Il sur le papier Il; mais, s'ils représentaient
simplement les conceptions particulières d'un individu 011

d'un groupe, il n'y a rien d'étonnant à cela, tandis que, pour
l'œuvre du E.eprésentant autorisé d'une organisation initia-

1. • Je ..'li lamai. cherché à Indulr" p,,"onne en elTeur. ni tromper les
penonnes qui lont venuel), mol de bonne fol pour prendre qllelques con·
nillunen que me" prédéecnellr$ ",'ont tranlmll"l • (clio! pu PapuI, .uor­
ants dl Palqual/II, p. 1'22).

2. Qnand WllIe""o:, dit qu'· Il ault auccédo! à Ion phe dlnl IOn mlnl."
tèn, Il ne fallt donc pu tndulre. ainsi qlle le fait trop hltlvemcnt M. Van
RIJnbtrk,· eomm" Souvcraln Maitre de l'Ordre. dont, à ce moment, Il ne
po.valt enCOre être aucunement question.
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tique réelle, les choses, semble-t-B, auraient dû sc passer tout
autrement. C'est là n'envisager la question que d'une façon
assez supcrficieUe ; en réalité, il faut considérer au contraire
que la 1. mission. de ~rartines comportait précisément le tra­
vail d' 1. adaptation. qui devait aboutir à la formation de
J'Ordre des Elus Coens, travail que ses 1. prédécesseurs •
n'avaient pas eu à faire, parce que, pour une raison ou pour
une autre, le moment n'était pas encore venu, et que peut­
être même ils n'auraient pas pu faire, nous dirons tout à
l'heure pourquoi. Ce travail, Martines ne put le mener entiè­
rement à bonne fin, mais cela ne prouve rien contre ce qui se .
trouvait au point de départ; à la vérité, deux causes parais­
sent avoir concouru 11. cet échec partiel: il se peut, d'une part,
qu'une série de circonstances déravorables ait fait continuel­
Lement obstacle à ce que sc proposait Martines; et il se peut
aussi, d'autre part, que lui-même ait été inférieur à sa tâche,
malgré les 1. pouvoirs. d'ordre psychique qu'il possédait mani­
festement et qui devaient la lui faciliter, soit qu'il les ait eus
d'une façon toute naturelle et spontanée, ainsi que cela se
rencontre parfois, soit que, plus probablement, il ait été
1. préparé. spécialement à cet effet. \ValIermoz reconnaît lui­
même que 1. ses inconséquences verbales et ses imprudences
lui ont suscité des reproches et beaucoup de désagré­
ments. {ri; il semble que ces imprudences aient consisté sur­
tout à faire des promesses qu'il ne pouvait pas tenir, ou du
moins pas immédiatement, et aussi à admettre parfois trop
facilement des individus qui n'étaient pas suffisamment .qua­
lifiés •. Sans doute, comme bien d'autres, dut-il, après avoir
reçu la • préparation li voulue, travailler par lui-même à ses
risques et périls; du moins, il ne parait pas avoir jamais com­
mis de fautes telles qu'elles aient pu lui faire retirer sa Il mis­
sion ~, puisqu'il poursuivit activement son œuvre jusqu'au
dernier moment et cn assura la transmission avant de mourir.

Nous sommes d'ailleurs bien loin de penser que l'initiation

1. wltre d'Ji dth &u bll'OA de TÙfk.beim (Julllet 1821).
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qu'avait reçue Martines ait été au delà d'un certain degré
encore assez limité, et ne dépassant pas en tout cas le do­
maine des a petits mystères n, ni que ses connaissances,
quoique très réelles, aient cu vraiment Je caractère « trans­
cendant » que lui-m(!me semble leur avoir attribué; nous
nous sommes déjà expliqué là-dessus en une autre occa­
sion (1), et nous avons signalé, comme traits caractéristiques
à cet égard, l'allure de ~ magie cérémonielle» que revêtent les
~ opérations ~ rituellcs, et l'importance attachée à des résul­
tats d'ordre purement Il phénoménique li. Ce n'cst pas une
raison, cependant, pour réduire ceux·ci, ni à plus forte raison
les. pouvoirs. de Martines, au rang de simples ~ phénomènes
métapsychiques li, tels qu'on les entend aujourd'hui; M. van
Rijnherk, qui semble être de cet avis, se fait évidemment,
sur la portée de ces derniers, aussi bien que sur celle des
théories psychologiques moderncs, de bien grandes illusions,
que, quant à nous, il nous est tout à fait impossible de parta­
ger.

D'nutre part, il faut encore ajouter une remarque qui a une
importance toute particulière: c'cst que le fait même que
J'Ordre des Elus Coens était une fonne nouvelle ne lui per­
mettait pas de constituer, par lui seul et d'une façon indé­
pendante, une initiation valable et régulière; iJ ne pouvait,
pour cette raison, recruter ses membres que panni ceux qui
appartenaient déjà à une organisation initiatique, à laquelle
il venait ainsi sc superposer comme un ensemble de grades
supérieurs; ct, comme nous l'avons dit plus hant, cette orga­
nisation, lui fourniss..1.nt la base indispensable qui, autrement,
lui aurnit manqué, devait être inévitablement la Maçonucric.
Par conséqucnt, une des conditions requises par la a prépara­
tion » de Martines, en outre de l'cnseignement reçu par ail­
leurs, devait être l'acquisition des grades maçonniques; cette
condition faisait vraisemblablement défaut à ses ~ prédéccs­
seurs ", ct c'est pourquoi ceux-ci n'auraient pas pu faire ce

1. Un nOu"ID" liu,·c ,,,r1"0rd" dll El", COIn., nO de décembre lm,
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qu'il fit. C'est en effet comme Maçon, et non autrement. que
ltfartines sc présenta dès Je début, et c'est. à l'intérieur.
de Loges préexistantes que, comme tout fondateur d'un sys­
tème de hauts grades, il entreprit, avec plus ou moins de
succès suivant les cas. d'édifier les • Temples ~ où quelques
membres de ces mêmes Loges, choisis camille les plus aptes,
travailleraient suivant le rite des Elus Coens. Sur cc point
tout au moins, il ne saurait y avoir aucune équivoque: si
-Martines reçut une. mission _, ce fut celle de fonder un rite
ou • régime _ maçonnique de hauts grades. dans lequel il
introduirait. en les revêtant d'une forme appropriée. les
enseignements qu'il a\"ait puisés à une autre source initia­
tique.

(A sI/ivre.)
RENÉ GUÉNON.
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ROGER GI.AROON. Le Spiritisme el' face de l'histoire, de fa
SciCIlCC, de la religioll. (P. Rouge ct Cr., Lausanne, Cl Librai­
ric Fischbocher, lloris). - L'auteur est \In pasteur protestant,
Cl son livre a étê présenté comme thëSll à la Faculté de théc­
Josie de l'Eglise libre du canton de Vaud; c'est dire que le
pOint de vue auquel il se rince pour combattre le spintisme
est (orcément assez spécia. La 'punie historique contient de
fâcheuses confusions, qui tendraient il donnerraisonà ceux des
spirites qui "culent faire remonter leurs théories et leurs pra­
tiques jusqu'à l'Antiquité; la documentation en eSI d'ailleurs
bien r,eu sùre, puisque, pour l'Inde par eumple, l'auteur va

\
'usqu à accepter cenains racontars de Jacolliot. On peUl \'oir
il il. combien d'~qui\'oques se prète le mOl d' • espnts ., qui
ne sis.nifie rien au fond; et, d'aulre part, prétendre assimiler
au spiritisme \'usqu'au culte catholique des saints lémoi.sne
d'assez singu ieu pr~iugés. L'exposé des faits, qui \'Ient
ensuite, vaut certainement mieux i mllis ce n'est pas lil qu'est
le plus important, car, en réalité, il n'y n pas. de phenomencs
spirites ., Il n'y a de spirite qu'une certaine explication de ces
phénomenes. A cet égard, l'auteur s'lluache Il montrcr quc [cs
diverses aulres hypothbes qu'on peul envisager suivant lcs
cas suffisent pour expliquer tous les fllits constatés, de sone
qu'il n'y a aucune nécessité de recourir 11 l'hypothèse spirite;
cependant, comme il scmble malgré 10ut considèrer celle-ci
comme une hypothcse possible au même titre que lcs autres,
ct qu'en tout cas il n'en montre pas l'absurdité, SB réfutation
demeure en somme bien insuffisante et n'a rien de définilif.
Quant à la partie proprement religieuse, il part cerlaincs
réflexions qui relèvent du simple bon sens et qui font BSSel':
bien ressortir le côté ridicule de la soi-disant. religion spi­
rite .) il va de soi qu'elle ne peut guère connincre que les
corehgionnaires de l'auteur. Enfin, une dernière partie est
consacrée aux dangers du spiritisme; ici du moins, nous ne
pou\'ons qu'ol?prou\'cr entierement iet peut-c!tre même l'auteur
Burait-il dû Insister un peu plus sur ces considérations.
puisque le but même de son étude est, dit-il, • de décourager
ceux qui seraient tentés de s'engager sur celte \'oie, funeste il
toUS les points de vue •.

EDOUAIW ARNAUD. Recherche de la Vèritc: art, sciel/cc, OCCIf/­

tisl/W, religiol/s (Editions Le)'maric, PAris). - Le plus gTllnd
mcrile de ce gros \'olume, c'est sons doute l'c\'idenlc sinccritè
de l'auteur; celui-ci cherche la "érité (mieux vaudrait peUl­
êtrc dire c sa • veritc, car il esl tri!s • rclati\'iste .) il tTaVCrS
des considérations basées à la fois sur la physique moderne.
la c métapsychi~ue • et les dh'erses \'ariétés de J'occultisme:
il n'y a pas à s élonner si, dans ces conditions, il n'aboutit
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qu'à des hypothèses dont la valeur est des plus contestables.
n attribue une particulière importance à la Doctrine Secrète
de Mme BlawJ.ls"ky ; il est vmi qu'il se refuse il tenir compte
de ce qui lui paraît par trop. invérifiable ~l mais il n'en croit
pns moins qu'il y a là l'aulhentique elpression d'une. tradi­
tion archaïque. ; auni ses informatlons sur les doctrines
orientales, puisées il une telle source, sont-elles d'une nature
éminemment fantaisiste. Ajoutons qu'il apporte à sa recherche
unc mentalité l'isiblement influencée à la fois par son éduca­
tion protestante ct par sa profession d'nrchitecte j et cela cn
montre bien encore le caractëre purement. individuel~,aussi
él~igné que possible de l'impersonnalité de la \'éritllble con­
nlllssance.

H. ~.\Am:sSllm. A la recherchc de Forces spirituel/cs (Edi­
tions Adyar, Paris). - Cene brochure est un indice, parmi
bien d'autres, que, mème dans les milieux où l'on fait profes­
sion de croire le plus fermement au • progrès ., on n'ose plus
trouver que l'époque actuelle soit admirable à tous les points
de vue; mais, il part cela, qui est somme toute purement
négatif, l'auteur fait ~UrlOut preuve d'une haine fanatique
contre tout cc qui s'appelle. dO[ime • et • ré\'éhnion ., et il
pnrllÎt d'ailleurs ignorer tout il fall la véritable nature du • spi­
rituel ~, al'ec leguel ses vues morales ct sociales et ses projets
de réformes politiques Ct économiques n'ont assurément pas
grand'chose de commun.
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ÉTUDES TRADITIONNEUES

grecque cn tant que forcc spirituelle ., c'est d'abord vouloir
assimiler des choses qui ne SOnt pas réellement du même
ordre, cur tradition n'est pas philosophie, et cela nous rap­
pelle aussi ccrtllincs arrière-pensées d' « anncJ[ion » que, sous
des formules assez semblables, nous avons déjà rencontrées
ailleurs; nous n'avons, hélas! que HOp de raisons de nous
méfier... .

- Le Har"ardJOllrllaI of Asialie Studics (no d'avril) publie
\mc importante étude de 61. Ananda K. Coomaraswam)' inti­
lUiec Vedic Exemp/arism : il s'agit de la relation enlre Ilâma
et rÛpa, consideres comme correspondant respectivement aux
idées ou raisons éternelles des choses ct ault choses elles­
mêmes sous leurs aspects accidentels ct contingents; et
~ l'exemplarismc, en dernière analyse, est la doctrine tradition­
nelle de la relation, cognitive Ct causale, entre l'un et le
multiple ~. Ceci est remarquablement illustré par une appli­
cation du symbolisme de la roue: • tous les rayons sont repré­
semés in principio il leur centre commun " qui est • un
point unique, et cependant, pour chaque rayon, son propre
point de départ ~. Les tex les vêdiques qui se rapportent à
cette question donnent lieu il de nombreux et très suggestifs
rapprochements avec les doctrines de la scolastique médic­
vale, ainsi que du nco-r.latonisme ; nous les recommandons
tOut particulièrement il 1attention de ceux qui s'obstinent il ne
pas vouloir comprendre que les idées vraiment traditionnelles
sont partout les mêmes au fond.

- Du même auteur, dans le Bulfelill of the Musellm o} Fille
Arts de Boston (no d'm'ril), une note sur le symbolisme du
lIIakara, oÙ nous signalerons notamment d'intéressantes con­
sidérations sur l'étroit rapport des symboles de l'Amour ct de
la Mon, auquel nous avons en nous-même l'occasion de faire
quelques allusions il propos des. Fidèles d'Amour •.

- Dans le RaYallIIemell1 Intellecll/ei (no de janvier-février),
M. L. Charbonneau· Lassay élUdie Le SignCJc:ulum Domilli
dCJlIs l'llérCJ/diquc médiévale i il cette occasion, il expose
quelques considérations géncrales sur l'héraldique, qUi est
beaucoup plus ancienne qu'on ne le dit communément, et qui,
cn un cenuins sens, est même véritablement de touS les temps,
car on en rencontre l'équivalent dans toutes les civilisations
antiques; ce n'est d'ailleurs, en fait, qu'un usage particulier
du symbolisme.

- Le CompagllOli du Tour de France (no d'avril) reproduit
le début de Partiele de notre collaborateur Elie Lebasquais
sur L'Architecture sacrée des Cathédrales.

- Dans Atlalltis(no de mars), M. paul le cour se livre fi de
bien étranges commentaires su~ L'Apocalypse ct leJ temps
CJctllels ; nous ne voulons pas y insister, mais ceux qui aiment
les lecHlres • distrayantes. pourront pnsser 10 quelques bons
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moments... Remarquons que, dans son langage, le mot Apoca.
lxpse est masculin/' y aurait· il quelque raison 1 cabalistique.
li cette pardcularit ? - Un de ses collaborateurs veut rendre
Pline responsable de l'apparent oubli de l'Atlantide au moyen
â~e, ce qui nous semble un {leu excessif; il est vrai que ce
n est guère là que le prétexte a un grand étalage d'érudition.

- Dans le Speclilative 1I1aSQII (no d'a\'ril), un article intitulé
The preparatioll for death of a Mas/er AfasOIl contient des \'ues
intéressantes sur le \'éritabfe sens de l' 1 immortalité.; ce qui
y {',st dit paraît d'ailleurs, d'une façon générale, pouvoir s'appli­
quer surtout il la 1 mort initiatique ., - Signalons aussi une
étude comparative de plusieurs anciens manuscrits maçon­
niques qui ont été reproduits précédemment j il en résulte de
curieuses constatations quant aux déformations qu'ont subies
a\'ec le temps certains termes qui étaient jadis en usnge dans
la Maçonnerie opéralive.

- Dans le Gralld Lodge BIIllc/in d'Iowa (nO de mars), suite
de l'étude sur la Grande Loge d'Athol ou des 1 Anciens. ; il
est intéressant de noter que parmi les innovations que ceux·ci
reprochaient lIUX ~ Modernes" figure, il c8té de ~ertains eha~­
gements dans le ntuel et les moyens <le reconnaIssance, le fau
de ne pas observer régulièrement les fêtes des deux saints
Jean.

- Dans le Sx",bolisme (no d'avril), Oswald Wirth écrit sur
Lc.s vrais Lalldmarks un article remarquablement vague, et qui
n'appone guère de clarté sur celte question si contro\'ersée ;
nous ferons seulement remarquer que ce n'est certes pas en
s'écartant de plus en plus de la tradition opérative que la
Maçonnerie peut demeurer réellement initiatique. - Albert
LontoÎne intitule Les Indesirables un article vraiment dur pour
les politiciens ct surtout pour les parlementaires. _ G. Persi·
gOUt, comme suite Il son précédent article, parle de L'Antre..
lieu d'évocatiOlls et d'oracles; il Y envisage les choses Il un
poinl de vue un peu trop exclusivement 1 physique., m~is

certaines remarques qu'il ne faitBuerequ'esquisserpourraient,
si on les approfondissait, condUIre il des considérations d'une
certaine importance relativement il la 1 géographie sacrée •.

- Depuis longtemps, nous n'a\'ions pas eu à nous occuper
de la RêYlle Internationale des Sociétés Secrètes, celle-ci parais·
sant vouloir se cantonner sur un terrain politique qui ne nous
regarde en rien; mais voici qu'elle pufilie, dans son no du
1er avril, un article sur L'Occliltisme ccJtlIemporaill, signé
J, Ravens, qui rappelle étrangement la • manière. de quelques­
uns de ses défunts collaborateurs. On y entretient une savante
confusion entre des choses qui relèvent respectivement de
l'initiation, de la pseudo-initiation et de ln contre·initiation ;
en même temps, on parle de l'astrologie D.vccde curieux ména·
gements, ce qui, Il vrai dire, est de rigueur dans une revue
fondée par l'astrologue Fomalhaut! En tête d'une énuméra·
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tion des publications. occultistes _, on éprouve le besoin de
placer le Voile d'/sis; combien de fois nous faudra-t·il donc
protester contre cette calomnie? En ce qui nous concerne
plus particulièrement,oo affirme que nous a\'ons fail parlie du
Rhe • judeo-ég}'ptien J (:) de Misraim, ce qui est non seule­
ment faux, mats malériellement impossible: étant donné le
temps depuis lequd ce Rite a cessé toute acti\·ité, il faudrait
pour cela 9ue nous ayons un âge que nous sommes loin
d'avoir atteint! Encore est·il bien honnête, de la part de c..:s
Messieurs, de reconnaître que, entre nous ct certaines organi·
sations d'un caraclêre plus que suspect, • les eonts sont cou­
pés _ ; nous regrettons d'être moins sûr. apres avoir lu cet
article, qu'ils le soienlaussi entre la R. /. S. S. elle· même Ct ...
certaines 3utres choses auxquelles nous 3\'OnS été obligé jadis
de faire quelques allusions qu'on a paru trouver plulôt embar·
rassantes...

IlENÉ GUENON,

ERRATA

Numero de Jévrier 1936:

P. 7.0, ligne 18, lire. la parMre .,
P. ISo, d:lns les. Li\'res reçus " lire Bhi/...shu.
P. So, dans les. Livres reçus., lire. Fonier·Berno\·iIle_.

Numiro de mars , 936 :

P, 91,Iigne 'U, lire. recherchée_.
P. 91, '1. ligoe de la note, lire _ exotérique_.
P. gS, lisne S,lire. ce que corrobore •.
P. 102, hgne 13, lire. moslem _.
P. 106, ligne 19, lire. errance _ au lieu d'. erralicité _.
P. 111, ligne 16, lire. qualifié _.
P. 115, ligne 15, lire .... y joue_,

Numéro d'avril '9)6 :

P. 135, ligne IB,lire • Defi, CClicum_.
P. 135, ligne 'lo6, lire. qllaercOJ_.
P. 128, ligne 16, lire. fouI entière_.
P. 151. 4'ligne de la note t, lire. Saint-j\fc.\·//lc _ au lieu de

• Saint-Maxime _.
P. 157, ligne 17, lire _ dcsvérilnbles enseignements~,

Le Girant: PAUL CHACORNAC.

Imprlp>erle Jouve el Cie, t5,rue Raclne, Parl•.
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édÎlée par le
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LIVIIE 1. - l., Chil/wi &,do li ,. C"~npdJltl.d.. :
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AI'PENnlCE.

ADDENDA: Tate abrégé de lï11lrooutlion pour l'éditÎon anglaise pa. Sir Jol-~

WooDRor"E (A. AVALON).
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